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AVANT-PROPOS 


DU TRADUCTEUR. 


Les Lettres de Junius, dont j’offre la traduc- 
tion au public, sont un phe'nomène en littéra- 
ture. Ecrites pour un journal, et par conséquent 
avec la rapidité qu’exige la rédaction d’articles 
où l’on discute la question du moment, elles ont 
tout d’un coup pris rang parmi les chefs- d’œu- 
vre de lalangue anglaise. 11 en avait à peine paru 
vingt, que déjà elles avaient été recueillies en un 
corps d’ouvrage, et plusieurs fois réimprimées. 

Plus de cinquante ans s’étant écoulés depuis 
leur première publication, il y a lieu de s’éton- 
ner qu’elles ne soient encore connues que de 
nos plus habiles publicistes, et d’un très-petit 
nombrede personnes, parmi celles déjà peu nom- 
breuses , qui entendent parfaitement l’anglais. 
Il semblerait cependant qu’elles eussent dû 
être traduites et répandues , sinon autant qu’en 
Angleterre, du moins en proportion de l’intérêt 
qu’elles étaient faites pour exciter chez nous. 
Leur célébrité, ainsi que leur mérite, sous le 
rapport littéraire, et l’importance des sujets 
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dont elles traitent, devaient leur obtenir cet hon- 
neur : productions du ge'nie d’un habile et cou- 
rageux défenseur des libertés anglaises , et con- 
sacrées en grande partie à la discussion des 
principes constitutionnels, c’était surtout à l’é- 
poque de nos premières tentatives pour établir 
un gouvernement représentatif, qu’on pouvait 
espérer de les voir naturaliser en France. Ce 
fut aussi alors qu’on l’essaya ; et la seule tra- 
duction qui en ait été publiée avant celle-ci 
parut en 1791. L’édition qu’on en fit se trouve 
épuisée aujourd’hui; on ne sait comment elle 
s’çcoula , car nos plus habiles bibliographes as- 
surent qu’elle n’eut guè^e de succès, et qu’elle 
ne méritaitpas d’en avoir. En effet, elle fourmille 
de contre-sens ; on les y rencontre , je ne dirai pas 
à chaque page, mais presque à chaque ligne. 

Est-il question d’un chevalier de V ordre du 
Bain? le traducteur en fait un chevalier de 
Bath, comme nous disons le chevalier de Bouf- 
flers ; le lord-maire de Londres, c’est lord 
May or, comme ondit/orcZ Milton, lord Russell , 
S’agit-il des électeurs d’un comté ( Pree holders)? 
il les appelle les suzerains y trouve-t-on qu’un 
ministre, lord Weymouth, n" est plus passionné 
pour le vin de Bourgogne ? il dit que le noble 
lord est insensible aux charmes séducteurs de 
Burgundy , et prend ainsi le vin de Bourgogne 
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pour la maîtresse de ce ministre ; les places 
publiques, telles que Saint-James’ Square, Berk- 
ley Square, deyiennent sous sa plume des em- 
plois publics ^ une loi de finance {jnoney-bill') , 
il l’appelle un bill sur l’argent ; tout enfin est 
de cette force (i), et l’e'numération des fautes 

(i) La citation de deux ou trois passages entiers prouvera 
encore mieux ce que j’avance. Junius dit quelque part : 
M Les colonies ont été poussées à des excès voisins de la ré— 
« volte ; on a empêché leurs pétitions de parvenir jusqu’au 
Il trône ; et le maintien d’une de leurs principales assem- 
« blées fut attaché à une condition arbitraire , à laquelle , 
« considérant l’état des esprits , il était impossible qu’elles 
« se soumissent , et qui n’aurait été d’aucun avantage par 
« rapport à la question générale , quand même on s’y fût 
« soumis (cette condition était de rétracter une de leurs 
« résolutions et de la rayer de dessus les registres). » 

Mon devancier dit : « Les colonies se sont livrées à 
« des excès qui annonçaient une révolte certaine : les pé- 
« titions nont pu parvenir au trône , et l’une des princi- 
« pales assemblées s'est investie d’un pouvoir arbitraire, 
n (En effet , les membres pouvaient , à leur gré , refuser 
« l’entrée, et casser une délibération prise.) Ainsi, vu la 
« disposition actuelle des colons, leur accord était impos- 
« sible, et, quand cet accord eût été parfait, pouvait-il 
« être favorable à la question générale ? » 

Junius parle ailleurs d’un candidat à la place de lord- 
maire de Londres, et dit : « D’après sa conduite passée, 
<1 ne concluerez-vous pas qu’il jouera , étant lord-maire ; 
U le même rôle qu’il n’a cessé de jouer comme alderman 
U et comme shérif? » 

Notre homme dit : » Que concluerez-vous de sa con- 
u duite passée? ne jouera-t-il pas le même rôle que lord 
« Major qui s’est invariablement comporté en alderman 
« et en shérif? » 


Digitfzed by Google 


IV 


AVANT-PROPOS. 


que contient cette traduction, unique jusqu’à pré- 
sent, serait plus volumineuse que le livre même. 

Si les Lettres de Junius n’ont jusqu’ici joui 
qu’une seule fois des honneurs de la traduction , 
c’est sans doute parce qu’elles sont, extrêmement 
difficiles à traduire j telle est effectivement l’o- 
pinion de tous ceux qui les ont lues dans la langue 
originale. Ce n’est pas assez de savoir l’anglais , 
il faut posse'der une connaissance passablement 
étendue de l’histoire, des mœuis, des usages, 
de la constitution et du gouvernement de l’An- 
gleterre, pour avoir l’intelligence de ces letti'es; 
en un mot, pour les comprendre, il est néces- 
saire de les étudier avec autant d’application 
qu’un classique grec ou latin. 

Mon goût pour les matières politiques me 
porta à cette étude, et me fit aimer un livre qui 
avait fait travailler mon esprit. Les Lettres de 

Enfin on trouve , dans un autre endroit , queM. Wilkes , 
pour intimider des ministres dont il n’était pas content, 
leur écrivit : « Il m’a fallu un an et demi pour renverser 
B par mes écrits le dernier ministère; si j’employais autant 
U de temps à écrire contre le vôtre , il n’y en aurait guère 
« parmi vous qui seraient encore ministres à l’expiration 
U de ce terme. >■ 

Ce passage est travesti de la manière suivante : b J’ai 
B été employé un an et demi dans l’administration : si 
B j’employais autant de temps à écrire contre vous , je 
B vous ferais tous souhaiter la mort. » 

Il serait superflu de citer davantage. 
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Junius devinrent ma lecti^re favorite pendant 
les longues journées que j’ai passées captif entre 
le ciel et l’eau. A force de les relire, et de noter 
les passages qui m’avaient semblé d’une inter- 
prétation difficile , soit par l’originalité des ex- 
pressions et des figures , soit à cause des événe- 
mens et des personnes auxquelles ils’ se rappor- 
taient, je me trouvai avoir fait de ces lettres 
une traduction presque complète, et qu’il me 
fut très-facile de compléter : cette version écrite 
à loisir, et maintes fois retouchée, a été perdue 
avec le reste de mes manuscrits et tous mes effets, 
lors de l’insurrection de la Hollande , en i8i 5. 

Je comptais bien essayer de la refaire un 
jour; mais il fallait une circonstance, car, de- 
puis que je me suis vu , à trente-deux ans , con- 
traint de renoncer à servir mou pays dans une 
carrière périlleuse, mais honorable, et de cher- 
cher un dédommagement de mes pertes de tout 
genre , en me livrant à des occupations litté- 
raires, je n’ai pas toujours eu le choix de mes 
travaux. Cette circonstance, j’ai cru la trouver 
dans la publication récemment entreprise d’une 
Collection des prosateurs anglais, dans laquelle 
on a placé les Lettres de Junius{i), Je me suis 
mis à l’œuvre, et j’ai fait cette traduction qui , 

(i) Trente-six vol. in-32 ; prix : 3 fr. , et 3 fr. 5o ceiit. 
le volume. Chez Malepeyre, rue Git-le-Cœur, n”. 4- 
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j’en ai la conviction^ serait pins digne des suf- 
frages du public , si je n’eusse dû la faire avec la 
rapidité nécessaire pour ne pas laisser échapper 
l’occasion favorable à sa publication, et si je 
pouvais me flatter que ma mémoire a été fidèle. 

Je n’ignore pas, au reste , que, quand j’aurais 
pu y mettre tout le temps et tout le soin dési- 
rables, ma traduction serait encore très-im- 
parfaite , à cause de l’insuffisance de mes talens , 
de la difficulté propre de l’ouvrage, et de l’idée 
que je me suis formée de la manière dont il con- 
vient de traduire les auteurs étrangers. Je pense 
qu’on doit leur consei’ver autant que possible 
leur couleur originale; qu’il ne faut ni les imi- 
ter trop librement, ni les translater mot à mot; 
et qu’une véritable traduction doit tenir le mi- 
lieu entre une version littérale et une imitation 
libre. Toutefois, je regarde la fidélité comme 
la première et la plus indispensable qualité 
d’une traduction, et, à mon avis, on doit la 
pousser aussi loin qu’on le peut sans être tout- 
à-fait barbare dans sa propre langue. J’ai suivi 
ce principe ; mais , pour répondre par avance 
aux reproches qu’on pourrait m’adresser à cet 
égard, je répéterai ce que j’ai écrit ailleurs(i). 

K Une traduction faite avec une fidélité aussi 
« scrupuleuse doit nécessairement, à cause de 

(i) Avant-propos de Florence Macarthy. 
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« la difFérence de génie des deux langues , pa- 
re raître parfois bizarre , inélégante , et en 
« quelques endroits même incorrecte. Je ne me 
« suis pas dissimulé ces inconvéniens ; mais 
re j’ai , dans cette circonstance , sf^criGé mon 
« amour-propre, comme écrivain , au désir de 
« faire connaître l’ouvrage tel qu’il est dans 
« l’idiome original. » 

Les Lettres de Junius sont remplies d’allu- 
sions à des particularités souvent peu connues 
de l’histoire ou de la législation de nos voisins 
d’outre-mer, et une foule de choses demandaient 
à être expliquées ; j’ai tâché de le faire dans un 
grand nombre de notes que j’ai jointes à ma 
traduction. Cette partie recevra des augmenta- 
tions importantes si la présente édition est ac- 
cueillie assez favorablement pour donner lieu 
d’en publier d’autres. 

Pour suivre un usage assez général , je devrais 
entrer dans un examen détaillé des divers genres 
de mérite que présentent les Lettres de Junius j 
je m’en dispen^Ê^. Cet ouvrage est jugé depuis 
long-temps, et mon jugement, récusable d’ail- 
leurs , en vertu de la partialité ordinaire d’un 
traducteur pour son auteur , serait tout-à-fait 
superflu. 

Il est une grande question sur laquelle je gar- 
derai également le silence : c’est la question de 
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Stivoir qui fut l’auteur de ces lettres si renom- / 
inées. Je n’irai pas, me livrant à d’inge'nieuses 
hypothèses, ajouter de nouvelles conjectures au 
grand nombre de celles qu’on a formées avec 
plu» ou moins de vraisemblance sur ce sujet im- 
portant. Un littérateur anglais auquel je suis 
attaché par les liens de l’amitié , M; J. W. Lake, 
auteur de quantité de poésies légères , eféditeur 
de la Collection des prosateurs anglais , dont 
j’ai parlé plus haut,ajointà l’édition des 
de Junius , qui en fait partie , une dissertation 
où il s’efforce .de prouver que l’auteur de ces 
lettres fut sir Philip Francis. J’ai placé ci-après 
cette dissertation, sans toutefois partager la con- 
victieti de l’ami qui l’a écrite. A mon avis , la 
question n’est pas encore résolue. Je crois fer- ^ 
mement qu’on n’est pas parvenu jusqu’ici à dé- 
couvrir l’auteur des Lettres de Junius } penSe 
même qu’on ne le découvrira jamais , et qu’on 
pourra continuer d’appliquer à ces lettres l’épi- 
graphe : Stat nominis umbra. 

J. T. P. 

Pari,?, 20 février i8?.3. 
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ït, est peu de sujets qui aient excité autant de cu- 
riosité dans le monde littéraire , et donné lieu à 
autant de recherches et de discussions que la ques- 
tion de savoir qui fut l’auteur des lettres de Junius. 
Sous le point de vue philosophique , cette question 
peut être d’une faible importance ; mais , comme 
ces lettres se rattachent à une époque agitée de 
l’histoire d’ijiigleterre , et eu égard à leur mérite 
intrinsèque, elles offrent un intérêt qui justifie les 
peines considérables qu’on a pu se donner pour de 
semblables recherches. Bien que leur résultat ne 
doive produire aucun avantage réel et positif à l’es- 
pèce humaine, toujours est-il agréable de décou- 
vrir la vérité , et de connaître ce qu’on ne con- 
naissait pas auparavant ; tel est , au reste , l’unique 
profit qu’on retire, en général, de la plupart des 
enquêtes. Il serait curieux et plaisant , si la chose 
en valait la peine, de passer en revue les étranges 
argumens qu’une légion d’écrivains ont employés 
pour couronner des lauriers de Junius l’idole , sou- 
vent obscure, que chacun d’eux s’était créée. Lais- 

I . b 
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sant de côté les absurdes hypothèses qui attri- 
buaient les lettres'en question au duc de Portland , 
à Glover, auteur de Léonidas, et même à Delolme, 
il suf&t de faire remarquer que celles qui , avec 
plus de plausibilité, les attribuaient à lord Chatham , 
Dunning , Burke , Hamilton ou Boyd , ont été ré- 
futées d’une manière claire et satisfaisante par l’é- 
crit de Woodfall, dans lequel il est démontré, par 
d’invincibles raisons, tirées de preuves matérielles, 
qu’aucun de ces personnages n’était Junius. 

Le voile dont s’était enveloppé ce personnage 
mystérieux paraissait plus épais que jamais , lors- 
qu’on i8i6 on publia un ouvrage très-ingénieux 
qui , s’il ne prouve pas que sir Philip Francis ait 
été Junius , présente certainement une telle masse 
de témoignages en faveur de cette coi^fecture, qu’il 
rend extrêmement difficile de croire qu’elle n’est 
pas fondée. Avant de parcourir la série des preuves 
réunies dans le livre en question , et auxquelles 
j’ajouterai quelques circonstances corroboratives 
qui m’ont été communiquées , je jetterai un coup 
d’œil rapide sur la situation publique de la Grande- 
Bretagne à l’époque où Junius , sans être secondé , . 
sut , par la sévère et accablante influence de son 
puissant génie, obliger les orgueilleux enfans delà 
corruption à cacher leurs fronts marqués du sceau 
de l’infamie. 

En 1763, sous le ministère de lord Bute, la Grande- 
Bretagne termina une des guerres les plus glorieuses 
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et les plus heureuses qu’ait jamais faites aucune 
nation à. une époque, quelconque. Cependant de 
toutes parts on criait au favoritisme ; et ces cris 
joints à lin droit imposé sur le cidre amenèrent la 
chute du ministre. Il se démit de sa place de pre- 
mier lord de la ti^sorerie , au mok d’avril , et fut * 
remplacé par M. George Grenville. A là guerre de 
l’épée on vit succéder alors la guerre de plume; et 
un furieux combat de journaux et de pamphlets 
commença entre les champions des différens partis. 

Un écrit périodique très-virulent, dirigé et prin- 
cipalement rédigé par M. Wilkes , membre du par- 
lement pour'Aylesbury , fit la plus grande sensation. 

Cet écrivain ayant, dans le n». 45 de son NoHh 
«attaqué avec une très -grande violence le 
discours du Roi au parlement , un mandat d’arrêt 
général fut lancé contre les auteurs, imprimeurs et 
pubhcateurs de cet écrit. .M. Wilkes fut incarcéré à 
la Tour ; mais , ayant présenté à la cour des plaids 
communs une requête pour obtenir son habeas cor- 
pus , il fut relâché par ordre de cette cour qui ren- 
dit me décision portant que le privilège parlemen- 
taire s étendait même an cas où un membre aurait 
écrit un semblable libelle. Bientôt après, M. Wilkes, 
qui s’était réfugié en France , fut expulsé de h 

chambre; et n’ayant pas paru pour répondre aux di- 
vers actes d’accusation portés contre lui , il fut mis 
hors la loi. Un seul avantage résulta de cette vio- 
lente querelle entre M. Wilkes et le ministère; 

â. 
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elle donaa lieu à une décision des deux chambres, 
qui déclarèrent l’illégalité des mandats d’anêtgéné- 
raui. En ifjSS on jeta les fondemens de la fatale 
guerre d’Amérique , au moyen du stamp’-act ( loi 
sur le timbre) , décret odieux et impolitique, qui , 
bien que révoqué par la suite , «e fut jamais ou- 
blié ni pardonné par les colons. ‘L’esprit dé parti 
était alors porté à son comble , et toute confiante 
dans les homm,es publics et dans leurs actes avait 
fait place à ^la défiaq^e et au mécontentement. 
Un noùy^aju ministère^et de nouvelles mesures ar- 
rivaient généralement avec chaque nouvelle année. 

Le ministre Grenville ise retira, et Fut remplacé 
par le parti de Rockingham , dont la principale oc- 
cupation fut de défaire tout ce qu’avait fait le mi- 
nistre précédent, de même que ce qu’il lit fut 
défait par le ministère qui vint ensuite. Au com- 
mencement de l’année 1 766 , le duc de Grafton 
succéda au marquis de Rockingham , et le scehu 
privé fut confié à M. Pitt ( devenu comte de G^- 
tham ) , par les conseils duquel te miinstè)re avait 
été formé. Les pouvoirs*du parlement étant venus 
à expirer au printemps de 1768 , lés ordres néces- 
saires furent donnés pour en élire un nouveau. 
M. Wilkes,quiéqiit resté cinq ans en pays étranger,^ 
venait de rentrej;^ dans sa j)atrie ; et, bien que sài- 
mise hors la loi fût encore en pleine Vigueur, il se 
porta candidat pour le comté de Midi^esex , et fut 
élu par une très-forte majorité, au détriment d’un' 
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des anciens membres^ Sa nomination fut*tontestée ; 
mais , lorsqu’on agita cette question , il demeura 
prouvé par de nombreux précédons qu’un homme 
mis hors la loi pouvaft légalement être éha membre 
'du parlement. M. Wilkes se remit alors entre les 
maips de la justice , sa mise hors la loi fut révoquée , 
et il fut condamné à deux ans d’emprisonnement et 
à une amende de mille livres sterling. Beaucoup 
de personnes le considérant comme un martyr de 
la cause du bien public , on ouvrifune souscription 
pour payer*son amende l’entretenir dans sa prison 
et acquitter ses dettes qui s’élevaient à plus de vingt 
mille livres sterling : tous ces objets se trohvèrent 
définitivement remp^s. L’élection de Middiesex, et 
les animosités qu’elle excita parmi la nation , peu- 
vent être considérées Comme la cause secondaire de 
la gnerre d’Amérique , etje grand pivot sur lequel les 
jiyénemens'politiques du dernier règne ont roulé 
pendant nombre d’années. C’est là ce qui donna 
lieu aux fréquens changemens de ministres , aux 
résolutions dangeredses et versatiles du parlement -, 
et la faiblessé^ue montra le'gdt^rnemënt , jointe 
à son impopdTOBté^^^nhardit les colons à réclamer 
, divers privilèges eWexemptions auxquels, sous un 
ministère sage et fort de l’approbation publique, ils 
n’auraientjamais osé prétendre. 

Quand le nouveau parlement se réunit , quantité 
de gens du peuple , pensant que M. Wilkes irait 
prendre son siège , s’assemblèrent dans Saint- 
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Geprge’s Helds ( place voisina de la prison du banc 
du roi où il était détenu), dans le dessein de l’es- 
eorter à la chambredes communes. Une émeute s'en* 
suivit; oa>fk venir des troupes, et on^ leur ordonna 
de faire feu. Plusieurs individus furent blessés", dont 
deux ou trois mortellement , et un tué sur la place. 
Les magistrats reçurfent de lord Weymouth , l’un des 
secrétaires d'État, une lettre de félicitations pour leur 
conduiteénêrgique. Dans cette circonstance, M. Wil- 
kes publia ceUe lettre avec quelques observations 
dans lesquelles il appelait l'affaire de Saint-George’s 
Fields , un horrible massacre. Cette, publication 
servit de prétexte pour l’expulser de la. chambre. 
Toutefois , il fut sur-le-champ réélu à l’unammité 
représentant du comté de Middlesex. Cette électiou 
fut encore déclarée nulle; mais les électeurs persis- 
tèrent , et M. Wilkes fut élu une troisième fois sans 
opposition. La chambre déclara cette élection nulla 
comme les précédentes , ctl’on décida le colonelLut- 
trell , fils de lord Irnham , à donner sa démission du 
siège qu’il occupait, et à se portée candidat pour Mid- 
dlesex. Il n’obtint que deux cent quatre-vingt-seize 
suffrages,* et M. Wilkes en eut'onzecent quarante- 
trois ; cependant la chambre déclara , à une grande « 
majorité, que le colonel était légalement élu. Cette 
décision fut regardée comme un coup fatal porté aux 
libertés do peuple, ou tout au moins au droit d’élec- 
tian, la portion la plus importante et la plus essen- 
tielle de ces libertés. Toute la nation prit l’alarme. 
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Des pétitions contenant les expressions les plus har- 
dies, et d’énergiques remontrances arrivèrent en 
foule ide toutes les parties du royaume. Non-seule- 
ment on demandait la dissolution du parlement , 
mais même on contestait la légalité de son existence , 
et l’obligation de la part du peuple de lui obéir. Les 
ministres, av^ une pusillanimité égale à leur pre- 
mière témér\^^ souffrirent tout celatranguillemei^t. 
Ils s’étaien^làèés dans une fausse position par leurs 
attaques contre le droit constitutionnel du peuple ; 
mais ils trouvèrent la voix du peuple trop puissante 
pour lui résister. Junius, dont la première lettre 
parut peu après’ l’émeute de Saint -George’s Field#, 
venait de se faire Ip champion de k nation, et il était - 
plus fort à lui seul que tous les^minist^es ensemble. 
Dans le courant de l’année 1770, lord jjmtham ; mé- 
content des mesures de ses collègues , résigna son 
emploi qui fut donné au comte de Bristol. Le duc 
de Grafton suivit bientôt cet exemple , et fut rem- ' 
placé par lordNorth, dont la pitoyable et malheu- 
reuse politique fit perdre à la Grande-Bretagne 
l’immense continent de l’Amérique septentrionale. 
Par leur conduite relativement à la politique étran- 
gère , les ministres parurent tout aussi faibles au 
dehors qu’à l’intérieur. Ils souffrirent paisiblement 
que la France prît possession de k Corse, et bien- 
tôt après, avec une admirable conséquence, ils 
entraînèrent presque notre pays dans une guerre 
avec l’Ëspagne , au sujet d’une misérable île située 
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dans la* partie méridionale de l’Océan atlantique 
( Falkland’s Island ). 

Bien que la tempête élevée par l’élection de Mid- 
dlesexi fût jusqu’à un certain point apaisée , il en 
résulta quelques circonstances singulières* qui mé- 
rifént d’être citées à cause de la relation qu’elles ont 
*^avec les lettres de Junius. 

Un mess^er de la chambre d«ÿ «x^O^es arrêta 
un imprimeur de la Cité, pour avoir pi^lié les dis- 
cours des membres de 1^ chambre. Celui-ci envoya 
chercher un constable qui le conduisit avec le messa- 
ger devant M. Crosby, lord maire, lequel , assisté des 
atdermen Wilkes et Oliver , fit relâcher le prisonnier , 
et requit lemessag^jpr de donrter caution de répondre 
à la plaint^^ l’imprimeur , pour le fait de l’avoir 
arrêté dans m;Ci té sans l’apprQbatioiîd’un magistrat. 
Sur son refus , on signa un ordre pour l’envoyer en 
prison ; il ullrit alors la. caution exigée ,' et on le 
laissa partir. La chambre des communes se montra 
très-oflFensée de ce mépris de son autorité, et or- 
donna au lord maire et aux deux aldermen de se 
présenter devant elle. M. Crosby et M. Oliver se 
présentèrent à leur place , comme membres de la 
chambre, et lurent envoyés à la Tour, où ils restèrent 
jusqu’à latin delà session; mais la chambre n’eut 
aucun moyen d’atteindre M. Wilkes, qui refusa de se 
présenter , à moins qu’on ne lui permît de prendre sa 
place comme représentant du comté de Middlesex. 

J’ai cru devoir donner cette esquisse historique 
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comme une clef nécessaire pour compreudre quel- 
ques-uns des sujets les plus imporlans traités par Ju- 
nius. D’un autre côté, si, en embi'assant les choses 
sousunpôintdevueplus général, on considère quelle 
influence l’élection de NlfAdlesex eut àur la que- 
relle avec l’Amérique , et les révolutions étonnanies 
que cette lutte terrible et anti - naturelle entre la 
métropole et sescolopies a causées qn Europe, jo me 
flatte qu’on ne trouvera pas déplacé -le récit succinct 
que j’ai présenté de cet événement mémorable. 

Quanta l’identité de Juniusavec sir Philip Francis, 
la première question qui se présente est celle de 
savoir si sir Philip possédait les talens éminens qui 
devaient être l’apanage de l’auteur des letfres en 
question. Connu pour un des meilleurs écrivains du 
siècle , sir Philip n’a cependant publié aucun ouvrage 
d’une certaine étendue; ses écrits se composent 
principalement de notes , de protestations , de dis- 
cours et de pamphlets , qui ont , depuis long-temps, 
cessé d’intéresser le public , et que connaissent seu- 
lement les hommes adonnés spécialement à la poli- 
tique , ou les investigateurs curieux des détails de 
l’histoire moderne. 

( Ici l’auteur de la dissertation cite divers passages 
des opuscules de sir Philip Francis , et appuie prin- 
cipalement sur une lettre que, à l’époque où il s’agit 
d’établir une régence (en i8i i ) , sir Philip , alors 
très- avancé en âge , fit insérer sous son nom dans un 
journal : lettre qui , par l’esprit et le style , a une rcs- 
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semblance frappante avec celles que Junius écrivit 
quarante ans auparavant. Après iverses comparai- 
sons semblables , l’auteur de la dissertation passe à 
des détails biographiques , et rapporte des, circons- 
tances qui lui semblent prouver l’identité en ques- 
tign. ) 

La première circonstance de ce genre, dit-il , est 
l’exacte correspondance entre ^les dates des lettres 
de Junius et la résidence de sir Philip en Angleterre, 
qui quitta ce pàys à l’époque même où ces lettres 
cessèrent de paraître. Dans une biographie écrite par 
une personne qui avait été intimement,liée avec sir 
Philip , on trouve qu’il passa la plus grande partie de 
l’année 1772 sur le continent. Or., la dernière lettre 
de Junius est datée du 12 mai de cette année, et 
Woodfailla reçut deux jours auparavant. Le renvoi 
de sir Philip du bureau de la guerre est annoncé 
dans une lettre du 28 mars , signée Vétéran ( nom 
sous lequel ’SVoodfall a prouvé que Junius écrivait ), 
et il doit naturellement s'étre écoulé.quelque temps 
avant son départ. Une lettre de Junius, datée du 
mois de mai , parle de son absence de la capitale , et, 
dans le fait, il n’écrivit rien du 28 mars au 4 mai; 
le père de sir Philip Francis était alors maladg à 
Bristol , et il est plus que probable qu’il alla le voir 
avant de quitter l’Angleterre. D’après la biographie 
dont je viens de parler , il paraîtrait qu’il est revenu 
à la fin de 1772 ou au commencement de 1778 , car 
on y lit qu’environ six mois après son retour, il fut 
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désigné pour faire partie du nouveau conseil institué 
au fort William ; mais l’acte qui institue le conseil 
est du mois de juin 1773, et cela s’accorde avec la 
supposition de son retour dû contiuent au mois de 
décembre ou de janvier précédent. A côté de ces 
faits, il est très-important*de remarquer que la pre- 
mière lettre que Woodfall ait reçue de Junius, depuis 
celle du mois de mai 177a, est datée du 19 jan- 
vier 1773. *Ce fut aussi la dernière que Junius ait 
écrite. La nomination de sir Philip Francis étaitalors 
en délibération ou le fut bientôt après , car elle fut 
définitivement arrêtée en juin. Maintenant, si l’on 
suppose qu’il fut l’auteur des lettres de Junius, il est 
À présumer que la perspective d’être envoyé dans 
rinde, mit fin à ses travaux. De 1763 à 177a, sir 
Philip fut un des premiers commis du bureau de la 
guerre, et Junius montre une connaissance particu- 
lière des affaires de ce département; il s’occupe 
beapcoup des personnes qui y étaient attachées. 
Quelques uns de ces employés , étant des individus 
obscurs en comparaison des objets éminens de ses 
attaques ordinaires , on en peut conclure que l’au- 
teur anonyme des lettres de Junius avait lui-même 
des relations avec le bureau de la guerre, et le ton 
familier avec lequel il parle des personnes en ques- 
tion donne un grand poids à cette conclusion. 

Il suffira, pour appuyer ces remarques, de rap- 
peler ce que Junius dit de MM. Bradshaw , Charnier 
et d’Oyley. Dans sa trente-sixième lettre , il s’étend 


Digitized by Google 


ix DISSERTATION, 

longuement sur la pension de Bradshaw , el parle 
de lui en termes qui annoncent une animosité, per- 
sonnelle. Il donne une esquisse de son histoire et le 
suitdepuis $on début eii qualité de commis d’un four- 
nisseur de fourrages, jusqu’à son élé.vation à un petit 
poste au bureau de la guêtre. Dans une autre lettre , 
il le réprésente comme parasite du duc de Grailmi , 
et fait’ allusion à la pâleur* de son teint; dans les 
lettres signées Domitien et f^étéran , *il l’appelle 
familièrement le pâle Mercure. Dans une autre 
lettre écrite par Junius ,’mais sous un nom différent , 
il fait dire à Bradshaw que l’auteur a. tiré ses ren- 
seignemens de la meilleure source, et non des men- 
songes du jour; et il ajoute que Bradshaw ne pouvait 
pas l’ignorer. M. Charnier eut sa bonne* part des in- 
vectives de Junius. Celui-ci n’écrivit pas moins de 
quatre lettres à lord Barrington , et de son style le 
plus sévère , au sujet de la promotion de Charnier à 
l’emploi de secrétaire , et il parait que sa parenté avec 
Bradshaw fut un des principaux motifs de ces atta- 
ques. 11 semblerait que Junius prit soin de ne pas 
écrire les lettres à lord Barrington avec sa signature 
ordinaire, dans la crainte que les soupçons du public 
ne se portassent tout d’un coup vers le bureau de la 
guerre, comme le lieu où il se cachait, et vers les per- 
sonnes intéressées dans l’aflaire de Charnier. Pour la 
même raison , il recommande à Woodfall de cacher 
qu’il était l’auteur de ces lettres. <« Tenez secret, lui 
écrivait-il , que Junius , V étéran , Nemesis , etc. , 
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sont la même personne. » Il est néanmoins très-pro- 
bable que ce furent les lettres sur le département de 
la guerre qui fournirent un indice pour découvrir 
que sir PbilipFrancisfen’étàit l’auteur; car ce stmtles 
dernières que Junius ait écrites, excepté une lettre 
confidentielle à Woodfall en janvier 1773; de sorte 
qu’il parait qu’ayant été découvert, probablement 
par lord Barringlon*, il cessa d’écrire, et fut bientôt 
après nommé membre du conseil de Calcutta. 

On remarquera que Junius montre une connais- 
sance aussi particulière du département des alïaires 
étrangères que de celui de la guerre; et l’époque à 
laquelle cette connaissance, se rapporte précède 
la mort de Ibrd Egremont, arrivée en 1768. Ceci 
paraîtra sullisamment clair à tous ceux qui vou- 
dront consulter sa lettre XXIII*. , où il parle des 
négociations de cette année avec la cour de France 
auprès de laquelle le duc de Bedford était ambas-* 
sadeur. Dans une lettre particulière adressée à 
Woodfall. il dit qu’il peut menacer le duc de 
Bedford d’une tempête qui le ferait trembler même 
dans son tombeau. Il faut observer que sir Philip 
Francis fut nommé commis aux afl’aircs étrangères , 
en 1756; il fut ensuite à Saint-Cas comme secré- 
taire du général Bligh,en 1758, puis i Lisbonne 
avec lord Kinnoul , en 1760, et il revint au bureau 
des affaires étrangères, où il resta depuis octobre 
1761 jusqu’en août 1763; car, dans un discours à 
la chambre des c<yninnnes , il dit qu’il posséda la 
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confiance de lord Egremont, pendant qu’il était se- 
crétaire d’Etat ; et l’on sait que le noble lord fut 
élevé à ce poste éminent en octobre 1761 , et mou- 
rut en août 1763. Les négociations du duc de Bed- 
ford eurent lieu entre le commencement de sep- 
tembre et le commencement de novembre 1762. 
Les expressions employées àl’égàrd delordChatham j 
par sir Philip Francis , dans ses discours et ses 
écrits , cadrent parfaitement avec la manière dont 
Junius traite ce grand homme d’État , manière qui 
est telle qu’on pouvait l’attendre de sir Philip, 
d’après ses principes connus et les bontés qu’il avait 
reçues de lord Chathana. Toutefois ceci peut pa- 
raître incompatible avec sa bienveill&nce envers 
l’antagoniste de lordChatham, lord Holland. Junius 
dérivant à Woodfall, dit : « Je souhaite que lord 
Holland puisse se justifier avec honneur.-» Et quand 
il soupçonne M. Fox de l’attaquer dans les Journaux 
sous le voile de l'anonyme , au lieu d’user de repré- 
sailles , comme il fit à l’égard de lord Barrington 
et d’autres en cas pareil , il dit qu’il épargne à des- 
sein lord Holland et sa famille; mais il ajoute qu'il 
est à propos que cette famille considère si lord Hol- 
land est invulnérable , on si Junius doit être inqpnsé- 
quemment provoqué. Cette indulgence évidente 
pour la famille de Fox , il la manifeste non-seulement 
sous le nom ordinaire de Junius , mais encore sous 
un autre pris évidemment dans le but de cacher 
celui-ci , et en même temps pour s^ertir les membres 
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de la famille en question ,'de ne pas le forcer d’en- 
trer en contestation avec eux. Les circonstances dans 
lesqcTdl^ se trouvait placé sir Philip expliquent 
cela toût tfun coup. Son père était chapelain de lord 
Holland , et vivait avec lui dans une grande inti- 
mité ; il lui dédia même sa traduction de Démos- 
thènes , comme à son protecteur à qui il devait le 
bénéfice dont il était pourvu. D’un autre côté, sir 
Philip lui-même avait reçu de lord Holland son pre- 
mier emploi au bureau de la guerre. La correspon- 
dance particulière de Junius avec Woodfall prouve 
clairement qu’il avait un grand attachement per- 
sonnel pour le noble lord dont je viens de parler; 
elle montre aussi une tendre affection pour Wood- 
fall. Or il paraît , d’après les anecdotes biographiques 
de Nichol , que Woodfall était d’un an plus vieux 
que sir Philip , et qu’ils avaient été élevés tous deux 
à l’école de Saint-Paul ; de plus , on a entendu le fils 
de Woodfall parler de la liaison qui s’était formée 
à cette école entre sir Philip et son père , et de l’af- 
fection qu’ils avaient conservée l’un pour l’autre , 
bien qu’ils se vissent rarement. Ceci cadre encore 
parfaitement bien avec le soupçon manifesté par Ju- 
nius dans un certain endroit de sa correspondance , 
que Woodfall le connaissait. « Je vous prie , lui 
écrivait-il , de me dire franchement si vous me con- 
naissez , ou si vous soupçonnez qui je suis? » Il y a 
aussi lieu de croire que Junius était connu de Gar- 
rick , parce qu’il témoignait beaucoup d’inquiétude 


xxiv ’ DISSERTATION, 
des recherches faites par 'ce grand aclouivet qu’il 
craignafl que Woodfall ne loi eût désigné la place 
où ses lettres étaient envoyées; place qù’il voulut 
changer à cause de cela. Il écrivit un billet à Gar- 
rick pour l’intimider, et le détourner de chercher à 
découvrir son secret; et, il pria Woodfall d’écrire ce 
billet de sa main. Dans la préface à'Eugénia , pièce 
composée par le père de sir Philip , il est dit qu’il 
jouissaitde l’estime et de l’amitié de Garrick. . 

D’après divers paragraphes des lettres de Junius , 
on voit qu’il était daus l’habitude d’assister aux débats 
du parlement , et qu’il prenait souvent des extraits' 
des discours les plus iraportans. Ceci est clairement 
I prouvé par ses citations tirées des discours de lord 
Chalham, en 1770 et 1771, à une époque où les 
collections de ces années n’étaient pas encore pu- 
bliées , et par les fréquentes allusions à des débats 
auxquels il avait été présent. On sait que , pendant 
ce même temps , sir Philip Francis a quelquefois 
assisté aux discussions du parlement; car 11 cite les 
discours de lord Chatham comme les ayant entendus ; 
et il y a tout lieu de croire qu’il fut le membre du 
parlement cité par Âlmon, dans la vie de lord Cha- 
tham , pour lui avoir fourni sur les discours de ce 
grand homme des notes qu’il avait prises pendant 
qu’il ne faisait pas partie du parlement. 

Il y a encore une coïncidence plus remarquable 
entre ce que firent JuniusetsirPhilipFrancis. Le dis- 
cours de lord Chatham à l’ouverture de la session de 
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janvier 1770, fut recueilli par sir Philip, et commu- 
niqué par lui à Âlmon, qui le publia en 1791 , et 
ensuite à l’éditeur de l’histoire parlementaire. Ce 
dernier avoue l’avoir reçu de sir Philip qui était 
présent au débat. En comparant ce discours avec 
quelques unes des lettres de Junius, il demeure 
prouvé d’une manière satisfaisante, ou que Junius a 
entendu le discours et qu’il l’a noté , ou qu’il a reçu 
des notes de quelqu’un qui était présent, et en outre 
que les notes qu’il a prises ou reçues , étaient à peu 
de chose près, les mêmes que celles prises par sir 
Philip Francis. Dans la manière générale d’écrire, 
il y a une très-grande ressemblance entre Junius et 
sir Philips c’est ce que je pourrais prouver par de 
nombreux exemples. Cette ressemblance s’étendait 
aussi au caractère et aux sentimens , choses si diffé- 
rentes , en général , qu’il est presque impossible de 
ne pas être convaincu que Junius et sir Philip ne 
faisaient qu’un. 

La nomination de sir Philip au conseil de l’Inde 
est extrêmement bien justifiée par la supposition 
qu’il était l’auteur des lettres de Junius. Autrement, 
il semblerait difficile d’expliquer pourquoi un com- 
mis de la guerre, sans avoir rien fait de remar- 
quable , aurait été envoyé tout d’un coup pour faire 
partie du conseil suprême à Calcutta ; conseil au- 
quel , pour la première fois , on confiait le gouver- 
netnent de l’Inde. Sir Philip n’avait de relation de 
parenté avec aucune personne en faveur auprès du 
I- c 
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ministère -, il était tout-à-fait inconnu à la compagnie 
des Indes ; il était également inconnu du public ; il 
semble n’avoir eu aucun protecteur qui prît soin 
de son avancement antérieurement au printemps 
de 1772, puisqu’à cette époque il fut renvoyé du 
bureau de la guerre pour faire place à un favori du 
ministre de ce département. Et cependant, la pre- 
mièie chose dont on entend parler après cette dis- 
grâce , est sa mission dans l’Inde au milieu de cir- 
constances très-critiques. 

Il n’y aurait rien de surprenant dans cette distinc- 
tion, en supposant que sir Philip Francis, après 
son renvoi du bureau de la guerre , s’était fait con- 
naître , ou avait par hasard été reconnu pour l’auteur 
des lettres de Junius , et que le ministre , instruit 
alors destalens extraordinaires de sirPhilip, et sen- 
tant le danger qu’il lui faisait courir , n’écouta que 
ses craintes^ et sollicita une faveur justifiée d’ail- 
leurs par le mérite du sujet. 

On pourrait donc présumer que le secret ne fut 
communiqué qu’à un seul individu, que sirPhilip 
le savait, et en rendit cet individu personnellement 
responsable. La nature de la transaction garantissait 
le silence des deux parties , et sir Philip ayant le plus 
d’intérêt à ce que le secret fût gardé, veilla atten- 
tivement, pendant la vie de la personne à qui il 
avait été confié , à ce qu’elle remplît les conditions 
du traité. 

On voit, d’après ce qui précède , que la compa- 
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raison des lettres de Junius avec les actions et les 
écrits de Sit Philip Francis, le désigne comme l’au- 
teur de Ces lettres. Sa vie ne présente rien qui n’ap- 
puie cette conclusion , et il n’y a pas de chose qu’elle 
ne puisse expliquer. Quantité de circonstances insi- 
gnifiantes en apparence viennent encore renforcer 
l’opinion que je soutiens. Quelques passages de la 
correspondance de Woodfall montrent que Junius 
remettait souvent ses lettres en personne. Quand il 
seservaitd’uneautremain , c’était sans doute decelle 
d’un commissionnaire , comme s’en assura une fois 
M. Wilkes , qui interrogea le messager , et n’apprit 
de cet homme rien, si ce n’est qu’il avait reçu le 
paquet d’un monsieur. Il est très-peu probable que 
Junius eût confié sûn secret à quelqu’un , simplement 
pour qu’il portât ses lettres ; remettre à un ami un 
paquet pour Woodfall eût été lui dire tout. 
M. Jackson d’Ipswich , qui était employé chez 
Woodfall à l’époque où parurent les lettres de Ju- 
nius , a déclaré avoir vu une fois un homme de 
haute stature , vêtu d’un habit de couleur claire , 
avec une bourse et une épée , jeter sous la porte du 
bureau du Public Advertiser , une lettre de Junius 
qu’il ramassa ^ après quoi il se mit à suivre cette per- 
sonne , qu’il vit aux environs de Saint-Paul monter 
dans une voiture de place et s’éloigner rapidement. 
La figure et la taille de,sir Philip répondent à cette 
description. 

_( Ici l’auteur de la dissertation cherche une nou- 
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velle preuve de l’identité qu’il suppose entre Junius 
et sir Philip Francis , dans la manière conforme 
d’orthographier quelques mots ; il en cherche égale- 
ment une dans la manière dont les lettres étaient 
ployées ). 

On a examiné soigneusement l’écriture de Junius , 
et les fragmens publiés en foc iimile par Woodfall 
ont été minutieusement compares avec des lettres 
de sir Philip Francis. On sait que celles de Junius 
étaient toutes d’une écriture contrefaite. Cependant 
les caractères généraux de cette écriture cadrent 
avec ceux de l’écriture de sir Philip. Toutes les fois 
que Junius a dû écrire rapidement, comme en rem- 
plaçant un mot par un autre ; et que , par consé- 
quent , le caractère est moins déguisé , la ressem- 
blance est plus frappante. Il y a en ôutre certaines 
particularités communes aux deux écritures. Quand 
sir Philip signait avec ses initiales seulement, il ti- 
rait au-dessus et au-dessous une ligne courte et 
large , et l’on retrouve des lignes pareilles au-dessus 
et au-dessous des initiales formant la signature des 
lettres particulières de Junius à Woodfall. En corri- 
geant des épreuves d’imprimerie, Junius et sir 
Philip employaient , au lieu du deleatur ordinaire , 
un signe d’une espèce particulière et parfaitement 
semblable dans l’une et l’autre écriture. Tons deux 
plaçaient l'astérisque indicateur d’une note , au com- 
mencement et non à la fin du passage auquel la note 
se rapportait , chose contraire à l’usage constant de 
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tous les auteurs. Tous deux mettaient des capitales 
aux mêmes mots ; leurs chiffres étaient faits de la 
même manière ainsi que la plupart des lettres com- 
posées-, au lieu d’un point rond sur l’i, ils y plaçaient 
invariablement une espèce d’accent grave ; ils inarr- 
quaient leurs citations par des guillemets qui, au 
lieu d’avoir la forme de virgules renversées , n’é- 
taient que deux petits traits verticaux; tous deux 
marquaient un mot coupé, non par un tiret, mais par 
deux points placés contre l’usage au commencement 
de la seconde ligne comme à la fin de la première. 

Telle est, après des recherches actives et multi- 
pliées, la masse de preuves qu’il m’a été possible de 
recueillir en faveur de l’identité de sir Philip Francis 
avec Junius. J’ai puisé librement (et je l’avoue avec 
franchise) à toutes les sources que j’ai pu découvrir , et 
je me suis plus particulièrement aidé du savant traité 
que j’ai dit plus haut avoir été publié en i8i6, ainsi 
que du compte qui en fut rendu, peu de temps après sa 
publication, par un de nos meilleurs ouvrages pério- 
diques. Comme mon but était de rassembler toutes 
ces preuves en un faisceau , je n’ai pas hésité à mêler 
à mes propres opinions celles émises par d’autres sur 
un points! intéressant, et qui maintenant, je pense, 
ne saurait plus guère être regardé comme douteux. 
Les faits et les détails exposés précédemment sont 
trop concluans par eux-mêmes, pour exiger aucun 
commentaire; ils approchent aussi près que possible 
de la certitude. Cependant s’il était nécessaire d’a- 
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jouter encore quelque chose pour rendre tout doute 
impossible, je rappellerais que sir Philip Francis 
vivait encore lorsqu’il fut ainsi désigné comme l’au- 
teur des lettres de Junius, et qu’il ne chercha nul- 
lement à réfuter les argumens employés pour ap- 
puyer des conjectures aussi ingénieuses. Il est à 
présumer qu’un homme d’un caractère aussi loyal , 
et doué de talens qui, pour briller,’ n’avaient pas 
besoin d’un éclat emprunté, n’aurait pas manqué de 
démentir ces conjectures s’il n’eût pas eu l’intime 
conviction de leur réalité. 

Il est à peu près superflu de parler des lettres de 
Junius sous le rapport littéraire. Elles offrent un 
modèle exquis de la manière d’écrire sur la poli- 
tique. Le style en est plein de force et de concision ; 
il est clair, pur et élégant, en un mot, sans pareil 
dans notre langue» Si l’on envisage ces lettres sous 
un point de vue plus élevé , elles contiennent une 
foule de maximes politiques d’une haute impor- 
tance, et que ne peut trop méditer tout ami de son 
pays et de la liberté. En les lisant, on se sent l’es- 
prit naturellement entraîné vers une vérité con- 
firmée par l’expérience , et simple comme toutes les 
vérités fondamentales. Peu de mots suffiront pour 
l’exposer. Il n’y a de sûreté permanente pour un 
gouvernement, que dans le bonheur du peuple; et 
pour qu’il soit heureux, le peuple doit être libre. 
Ce n’est pas au milieu des folles illusions de la gloire 
militaire, ni des méprisables intrigues de la politique 
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de parti, et moins encore de l’anarchie compagne 
des révolutions , qu’un peuple peut espérer de ren- 
contrer le bonheur. La plante de la liberté raison- 
nable, semblable à l’aloès, est long-temps avant de 
fleurir. Je parle ici comme un Anglais , et d’après 
l’expérience que je tiens de l’histoire et de l’obser- 
vation; Mes principes sont arrêtés ; ils reposent sur 
un attachement décidé pour les gouvernemens légi- 
times; mais, afln qu’on ne se méprenne pas sur le 
sens de'mes paroles, Je dois dire que, pour qu’un 
gouvernement soit légitime dans toute la force du 
terme , il %irqu’il y ait d’un côté un respect absolu 
pour les droits du peuple, qui ne manquera jamais 
de produire eh retour un* sentiment d’amour , de vé- 
nération et d’obéissance de l'autre. 
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A LA NATION ANGLAISE. 

« 

> 

% 

Mes chers Compatriotes, ' 

• 

Je vous^de'die une collection de lettres écrites 
par l’un de vous , pour notre avantage commun à 
tous. Elles n’auraient jamais atteint ce volume , 
sans vos encouragemens continuels et votre cons- 
tante approbation. Elles ne me dûrent primiti- 
vement qu’une constitution saine et vigoureuse : 
vos soins les ont fait croître et prospérer ; elles 
vous doivent tout ce qu’elles possèdent de force 
et de beauté. Quand on aura oublié les rois et 
les ministres ; quand la force et la direction de 
la satire personnelle qe seront plus comprises , 
et quand certaines mesures ne seront plus sen- 
ties que dans leurs conséquences les plus éloi-' 
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gnées, on trouvera, j’aime à le croire, que 
ce; livre contient des principes, dignes d’être 
transmis à la poste'rité-. En laissant intact à vos 
enfans le domaine he'réditaire ,' vous ne rem- 
plissez que la moitié de votre devoir. La libeiie 
et la propriété sont des^ biens précaires, si les 
possesseurs n’ont pas assez de bon sens et de cou- 
rage .pour les défendre. Ceci n’est point le lan- 
gage de la vanité. Si je suis vain, ma jouissance 
est renfermée dans un cercle bien étroit ; je suis 
seul dépositaire de mon secret, et il périra avec 
moi. ' ' . 

Si un zèle sincère , et je puis dire actif, pour 
le service public m’a donné quelque poids au- 
près devons , permettez que je vous recommande 
et vous conjure de ne jamais souffrir aucune vio- 
lation de votre constitution politique, si légère 
qu’elle puisse paraître , sans y opposer une ré- 
sistance ferme et persévérante. Un précédent en 
crée un autre ; ils s’accumulent bientôt et font 
loi. Ce qui n’était que fait hier, est doctrine 
aujourd’hui. On suppose des exemples pour 
justifier les mesures les plus dangereuses ; et, 
([uand ils ne cadrent pas exactement , on y sup- 
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plée par analogie. Soyez assurés que les lois qui 
nous protègent dans la jouissance de nos droits 
civils naissent de la constitution, et qu’elles 
doivent succomber ou fleurir avec elle. La cause 
que je défends n’est pas celle d’une faction, d’un 
parti ou d’un individu; c’est celle de tous les 
citoyens de la Grande-Bretagne. Quand le roi 
continuerait de suivre son système actuel de 
gouvernement , l’époque n’est pas très-éloignée 
où vous aurez à votre disposition des moyens 
d’obtenir réparation ; elle est peut-être plus 
prochaine qu’aucun de vous n’y compte , et je 
voudrais vous engager à vous y préparer. Il serait 
possible que l’on conseillât au roi de dissoudre 
le parlement actuel un an ou de-x avant le 
temps où ses pouvoirs expirent de droit , et de 
précipiter une nouvelle élection; dans l’espoir 
de prendre la nation par surprise, Si l’on a en 
vue une pareille mesure , cet excès de précaution 
pourra la faire échouer. 

Je ne doute pas que vous ne défendiez unani- 
mement la liberté des élections, et que vous ne 
revendiquiez le droit exclusif qui vous appartient 
de choisir vos représentons. Mais il s’est élevé 
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d’autres questions sur lesquelles votre décision 

* 

doit être également claire et unanime. Ayez 
toujours gravé dans l’esprit, et inculquez à vos 
enfans cette vérité, que la liberté de la presse 
est le palladium de tous les droits civils , poli- 
tiques et religieux d’un Anglais , et que le droit 
des jurys de rendre un verdict général, dans 
tous les cas possibles, forme une partie essentielle 
de notre constitution, et ne saurait être dirigé 
ou restreint par les juges , ni en aucune manière 
contesté par la législature. Le pouvoir du Roi , 
des lords et des communes n’est pas un pouvoir 

arbitraire’^. Ils sont les curateurs et non les 

« 

♦ Ce refus positif de r^arder la législature comme in- 
vestie d’un pouvoir arbitraire , n’est pas , dans le fait , une 
doctrine nouvelle. Quand le comte de Lindsey, en , 
présenta à la chambre des lords un bill pour prévenir les 
dangers qui pouvaient résulter de personnes désaffection- 
nées au gouveAiement , bill par lequel un serment et une 
peine devaient être imposés aux membres des deux cham- 
bres , il fut soutenu , dans une protestation signée par 
vingt-trois pairs laïques (car nosseigneurs les évêques n’é- 
taient pas accoutumés à protester ) , que le privilège de 
siéger et de voter au parlement était un honneur qu’ils 
tenaient de leur naissance , et un droit tellement inhérent 
à eux et inséparable d’eux, que rien ne pouvait le leur 
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propriétaires du domaine. Le fief est à nous; ils 
ne peuvent ni aliéner , ni dévaster. Quand nous 
disons que la législature est suprême, nous en- 
tendons que c’est le pouvoir le plus élevé que 
nous fasse connaître la constitution ; c’est-à-dire 
le plus élevé en comparaison des autrés pouvoirs 
inférieurs établis par les lois. Dans ce sens, le 
mot suprême est relatif et non absolu. Le pou- 
voir de la législature est limité, non-seulement 
par les règles générales de la justice naturelle, 
et l’intérêt de la société, mais encore par les 
formes et les principes de notre constitution 
particulière. Si cette doctrine n’est pas vraie, 
U faut admettre que le roi,* les lords et les 
communes n’ont d’autres règles à sujyre que 
leur volonté et leur bon plaisir. Ils pourraient, 
en ce cas, réunir dans les mêmes mains les 
pouvoirs législatif et exécutif , et abolir la 

enlever, que ce qui, d’après la loi du pays, devait les 
priver de la vie et corrompre leur sang. Ces nobles pairs 
I dont les noms sont un reproche pour leur poste'rité) ont , 
dans cette occasion , solennellement nié le pouvoir du par- 
lement pour altérer la constitution. Ils ont défendu , sous 
la forme d’une proposition particulière, une vérité géné- 
rale et qui intéresse tout Anglais. 
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constitution par un acte du parlement. Je suis 
persuadé, toutefois, que vous ne laisserez pas 
à la volonté de sept cents individus notoirement 
corrompus par la couronne , de décider si sept 
millions de leurs égaux seront libres ou esclaves. 
La certitude de perdre leurs droits , en sacrifiant 
ceux de la nation, n’est pas un frein pour des 
êtres brutaux et dégénérés. Sans trop appuyer sur 
les concessions extravagantes faites à Henri VIII, 
il y a , dans l’histoire des autres pays , des 
exemples d’un abandon formel et prémédité de 
la liberté publique entre les mains du souve- 
rain. Si l’Angleterre ne partage pas le même 
sort, c’est parce que nous avons de meilleures 
ressources que dans 1^ vertu de l’une ou l’autre 
des chambres du parlement. 

J’ai dit que la liberté de la presse est le pal- 
ladium de tous nos droits, et que le droit des 
jurys de rendre un verdict général fait partie de 
notre constitution. Pour conserver le système 
dans toute son intégrité, vous devez corriger 
votre législature. Pour ce qui regarde l’in- 
fluence des commettans sur la conduite des re- 
présentans, il n’y a guère de différence entre 
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un siège au parlement pour sept ans, et un 
siège à vie. La perspective de votre ressentiment 
est trop éloignée ; et, bien que la dernière ses- 
sion d’un parlement septennal soit ordinaire- 
ment employée à courtiser la faveur du peuple, 
songez que vos représentans ont six ans pour 
offenser et n’en ont qu’un pour expier. Un re- 
pentir qui se manifeste au lit de la mort va 
rarement jusqu’à la restitution. Si vous faites 
réflexion que , dans les changemens de ministère 
qui ont Inarqué et déshonoré le règne actuel, 
bien que vos plus ardens patriotes aient été, à 
leur tour , investis de l’autorité légale et illégale 
de la couronne, et que d’autres améliorations 
aient été présentées au peuple , cependant aucun 
homme’ en place n’a jamais appuyé un bill pour 
diminuer la durée des parlemens ; tandis que 
( quels que fussent les ministres ) l’opposition 
à cette mesure a , depuis l’acte qui rend 
le parlement septennal, été constante et uni- 
forme de la part du gouvernement; vous ne 
pouvez vous empêcher d’en conclure, sans l’om- 
bre d’un doute , que les longs parlemens sont lâ _ 
source de l’influence illégale de la couronne. 
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Cette influence répond à toutes les vues du pou- 
voir arbitraire de la couronne, avec une dé'- 
pense et une oppression pour le peuple qui se- 
raient inutiles dans un gouvernement absolu. 
Les meilleurs de nos ministresy trouvent le mode 
le plus facile de conduire les affaires du Roi , et 
tous les ministres ont généralement intérêt à 
adhérer à ce système qui, par lui-même, suffit 
pour les maintenir en place, sahs le secours des 
vertus personnelles, de la popularité, du tra- 
vail, des talens ou de l’expérience. Il promet 
toute satisfaction à l’avarice ainsi qi^’à l’ambi- 
tion , et , de plus , assure l’impunité. Çes vérités 
sont incontestables ; si elles ne font pas d’im- 
pression, c’est parce qu’elles sont trop vulgaires 
et trop évidentes. Mais l’inattention ou -l’indif- 
férence de la nation a duré trop long-temps. 
Vous avez enfin le sentiment de votre danger. 
Le remède sera bientôt en votre pouvoir. Si Ju- 
nius vit, il vous le rappellera souvent. Si, quand 
l’occasion se présentera , vous négligez de rem- 
plir votre devoir envers vous-mêmes et votre 
postérité, envers Dieu et votre patrie; il me 
restera une consolation en partage avec les plus 
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berté civile peut encore durer autant que la 
vie de 

JONIÜS. 
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IAvccueil que le public a fait à une multitude d’é- 
ditions falsifiées et tronquées *des lettres de Junius 
me persuade qu’une édition complète, revue et 
corrigée parl’auteur , seraitfavorabjiementaccueillie» 
L’éditeur témoignera volontiers que je ne le fais 
dans aucune vue d’intérêt. Je n’entreprends cette 
tâche ennuyeuse que pour rendre service à un 
homme qui a bien mérité de moi et du public , et 
qui , à cause de moi , a été exposé à des poursui- 
tes tyranniques et ruineuses pour lui. Par ces mo- 
tifs, je cède à M. Henry Sampson Woodfall, et 
à lui seul, mes droits de propriété sur ces lettres, 
aussi pleinement et aussi absolument qu’il est pos- 
sible à un auteur de transférer la propriété de ses 
œuvres à une autre personne. 

Celte édition contient toutes les lettres de Junius 
et de Philo Junius, ainsi que celles de sir Wil- 
liam Draper et de M. Home à Junius , avec leurs 
dates respectives , et selon l’ordre dans lequel elles 

d. 
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- ont été insérées au Public Adveitiser. Le rôle se- 
condaire de Philo Junius était indispensablement 

nécessaire pour défendre ou expliquer des passa- 

» 

•ges particuliers des lettres de Junius, et répondre 
à des objections plausibles ; mais le double n’est 
jamais coupable de l’indécence de louer l’acteur 
principal. L’artifice étiit innocent, et j’ai toujours 
eu intention de l’avouer. On verra que les notes 

sont non-seulement ütiles , mais même nécessaires. 

* « 

Les allusions à des faits qui ne sont pas générale- 
ment connus,* aux bruits courans ou à l’opinion du 

jour, deviennent en ‘peu de temps inintelligibles. 

• • 

Cependant le lecteur verra que je n’ai pas voulu le 
fatiguer d’explications. Je n’étais pas né pour com- 
menter , môme mes propres ouvrages. ^ 

Il me reste à dire quelques mots sur la liberté 
de la presse. L’esprit de hardiesse par lequel on 
suppose que ces lettrés se distinguent, semble exi- 
ger que je prenne sérieusement leur défense. Je 
ne suis point avocat de profession , et je ne prétends 
pas être plus instruit qu’aucun autre de mes com- 
patriotes sur les lois de notre pays. Si donc les 
principes que je défends sont véritablement cons- 
titutionnels , je ne me croirai pas réfuté , quand 
on m’aurait convaincu de m’être mépris sur les 
termes , ou d’avoir mal appliqué le langage des gens 
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4e loi. Je parle au bon sens du peuple , et je de- 
mande qu’il m’interprète d’une manière franche et 
libérale. 

Les honnêtes gens auxquels seiîls je m’adresse , me 
semblent consulter leur piété aussi peu que leur ju- 
gement et leur expérience , quand ils admettent les 
avantages immenses et importaps que Fa sôciété retire 
de la liberté de la presse, et néanmoins se livreht 
à des déclamations chagrines ou passionnées contre 
les abus de cette liberté. En étant assez déraisonna- 
bles pour attendre 3’une institution humaine des 
bienfaits purs’et sans mélange , ils accusent en eflèt 
la bonté de la Providence , çt confessent qu’ils sont 
mécontens du lot commun de l’humanité. Dans le 

cas en question; ils créent véritablement dans leur 

• » 

esprit, ou du moins ils s’exagèrent grandement les 
maux dont ils se plaignent. Les lois de l’Angleterre 
protègent, aussi efficacement que des lois humaines 
peuvent le faire, le 'citoyen dans sa réputation, 
aussi bien que dans sa personne et sa propriété. Si 
des citoyens sont insultés et outragés dans leur 
caractète privé , le remède est entre leurs mains ; ils 
peuvent avoir recours à la justice. Si, par indolence , 
fausse honte ou inditl’érence , ils n’invoquent pas 
les lois de leur pays , . ils manquent à ce qu’ils 
doivent à la société , et sont injustes envers eux- 
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mêmes. Si , par une défiance mal fondée de l’inté- 
grité des jurys*, ils voulaient obtenir justice d’une 
manière plus sommaire que par le jugement de 
leurs pairs ’, je ne me fais aucun scrupule d’affirmer 
qu’ils seraient plus ennemis d’eux-mêmes que du 
libelliste qu’ils poursuivraient.' * 

Quant aux critiques dirigées contre le caractère 
public des honimes en place , çt contre les mesures 
du gouvernement , le cas est un peu différent. Une 
grande latitude doit être accordée à la discussion 
des affaires publiques , ou la fiberté de la pressé ne 
serait d’aucun avantage pour la société. Autant les 
efforts de la méchanceté privée et de la diffamation 
personnelle doivent être arrêtés et réprimés par 
tous les moyens légaux , aqtant une investigation 
constante du caractère et de la conduite d.es minis- 
tres devrait être favorisée et encouragée. Ceux" qui 
s’imaginent que nos journaux ne sont pas un frein 
pour les hommes pervers , et un obstacle a l’execu- 
tion de mesures pernicieuses , ne connaissent rien 
des affaires de^notre pays. Dans l’état de'servilité ab- 
solue et de prostitution auquel l’influence illégale de 
la couronne a réduit les autres branches de la légis- 
lature , nos ministres et nos magistrats ont en réalité 
peu de châtimens à craindre et peu de difficultés à 
combattre , excepté la censure de la presse et l’esprit 


Digiiized by Google 



PRÉFACE DE JüNIüS. ïlvij 

de résistance qu’elle excite parmi le peuple. Tant 
que ce pouvoir censorial est maintenu (j’emprunte 
ici les paroles d’un très-spirituel étranger ) , le mi- 
nistre et le magistrat sont forcés presque à chaque 
instant d’opter entre leur devoir et leur réputation. 

Une pareille alternative, perpétuellement devant 

eux , n’opérera certainement pas un miracle sur leur 
* *» 

cœur; mais, à coup sûr, elle influera jusqu’à un cer- 
tain point sur leur conduite. Dans tous les cas , le 
temps actuel n’admet aucun relâchement de la faible 
discipline qui nous reste à exercer. >’ 

On allègue que la licence de la presse est portée 
au-delà de toutes les bornes posées par la décence / 
et la vérité; que nos excellons ministres sont sans 
cesse voués à la haine ou à la dérision publique ; ' 
que , dans les procès pour libelles contre le gouver- 
nement, les jurys sont partiaux et penchent du côté 
populaire; et que, dans les cas les plus graves, on 
ne peut obtenir un verdict en faveur du roi. Quand 
on admettraitles prémisses , je nierais la conclusion. 

Il n’est pas vrai que les circonstances du temps aient 
en général une influence inconvenante sur la con- 
duite des jurys. Au contraire, on peut citer quantité 
d’exemples remarquables de verdicts rendus en fa- 
veur du roi , quand le penchant du peuple l’entraî- 
nait avec force vers une opposition sans mesure 
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contre le gouvernement. Je rappellerai seulement le 
cas de M. Wilkes etcelui deM. Almon. Dansles der- 
niers procès intentés aux i(nprimeurs de ma lettre à 
un grand personnage , on n’agit jamais loyalement en- 
vers les jurys. Lord Mansfield, chef de la justice , sa- 
chant parfaitement que le papier çn question ne con- 
tenait rien de séditieux ni de calomnieux, et que 
les passages les plus sévères de cet écrit , quelque 
désagréables qu’ils fussent pour le roi , et oflensans 
pour ses serviteurs , étaient strictement vrais , aurait 

bien voulu limiter le jury à la déclaration de faits 

« * 

spéciaux qui, en tant que criminels ou non, étaient 
absolument indifférens. Ce motif particulier , com- 
biné avec son but général de restreindre le pouvoir 
des jurys, explique l’injonclion qu’il adressa aux 
jurés dans le procès de Woodfall. Il leur dit très- 
longuement qu’ils n’avaient rien à décider, excepté 
la vérité du fait de l’impression et de la publication, 
et si les blancs ou inuendos étaient convenablement 
remplis dans l’information -, mais que , quant è exa- 
miner si l’accusé avait ou non commis un crime, 
cela ne regardait pas douze hommes qui avaient fait 
serment de prononcer que leur pair était coupable 
ou non coupable. Quand on entend le président 
d’une cour de justice débiter de pareilles absurdités , 
et les appuyer d’une série de sophimes étudiés dont 


Dtgitized by Googic 


T-— - 


PRÉFACE DE JUNIUS. xlix 

une Intelligence ordinaire nepeutsuivre le fil, et que 
des jurés illettrés, bien qu’ils choquent leur raison, ne 
sauraient être dans le cas de réfuter, doit-on s’étonner 
qu’ils rendent un verdict embarrassé, absurde, ouim- 
parfait PLord Mansfield n’a pas encore expliquépour- 
quoi il a accepté un verdict que la cour a ensuite 
écarté comme illégal , et qui , ne faisant pas mention 
des inuendos , ne correspondait pas à son injonc- 
tion. S’il avait connu son devoir, U aurait renvoyé 
le jury à délibérer. Je parle avec connaissance de 
cause, et je suis très-sûr qu’aucun légiste, en ré- 
putation à Westminster -Hall, ne me contredira. 
Pour faire voir la fausseté de la doctrine de lord 
Mansfield, il n’est pas nécessaire de discuter la te- 
neur de l’écrit qui a donné lieu au procès. Quand 
ma lettre au roi seraitséditieuse d’un bout à l’autre, 
son injonction au jury serait encore absurde , illé- 
gale et inconstitutionnelle * i . . . . 


On laisse de côté cinq ou six pages uniquement con- 
sacrées à une discussion un peu sèche des principes du 
droit anglais opposés à la doctrine que lord Mansfield vou- 
lait établir dans le jugement des procès pour libelle. Si 
cette omission n’est pas approuvée par le public éclaire , 
elle sera réparée d.ans une seconde édition. 
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Si toutes les charges exposées dans une information 
étaient franchement soumises à la décision du jury, 
il n’y Aurait pas de raison de présumer que douze 
hommes liés par un serment , ne prononceraient pas 
impartialement entre le roi et l’accusé. Les nombreux 
exemples de procès politiques où des verdicts ont 
été rendus en faveur du roi , réfutent suffisamment 
les imputations fausses et calomnieuses lancées par 
les partisans, de lord Mansfièld , contre l’intégrité 
dçs jurys. Mais en admettant même la supposition 
que , dans un temps de mécontentement général ré- 
sultant d’une mal-administration notoire des affai- 
res publiques , un écrivain séditieux puisse échapper 
au châtiment , cela ne prouve rien contre mon argu- 
ment général. Si les jurys sont sujets, à faillir , à quel 
autre tribunal nous adresserons-nous? Si l’on ne 
peut avec sûreté se fier aux jurys , réunirons - nous 
les fonctions de juges et de jurés que la constitution 
a si sagement séparées , et nous fierons-nous abso- 
lument à lord Mansfièld? Les juges de la cour du 
banc du roi sont-ils plus faits pour se montrer intè- 
gres et impartiaux , que douze citoyens recopaman- 
dables pris indifféremment dans tout le comté ? Ou 
enfin, n’y aura-t-il pas de décision jusqu’à ce que 
nous ayons institué un tribunal duquel il ne puisse 
résulter aucun abus ni inconvénient quelconque ? 

I 
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Si je ne me trompe, ces questions portent en elles- 
mêmes une réponse décisive. 

Ayant affranchi la presse d’une restriction aussi 
inutile qu’illégale, je reviens à l’usage qu’on en a 
fait dans la pul^lication du présent .ouvrage. 


On attend peut-être de moi que j’exprime quel- 
que opinion sur un point aussi délicat pour l’écri- 
vain que hasardeux pour l’imprimeur. Quand il 
s’agit du ‘caractère’ de notre premier magistrat , on 
doit concevoir beaucoup plus qu’il n’est possible 
d’exprimer avec sûreté. Si c’est réellement un ar- 
ticle de notre constitution , et non un simple dic- 
tum de la loi , que le Roi ne peut mal faire , ce 
n’est pas, le seul cas, dans les plus sages des ins- 
titutions humaines ,’où la tjiéorie ne s’accorde pas 
avec la pratique. Il est, incontestable que le sou- 
verain de notre pays né peut être soumis à au- 
cune foune de procédure reconnue par les lois. 
Mais cette exemption de châtiment est un privilège 
unique attaché au caractère royal et qui n’exclut 
nullement la possibilité de*le mériter.* Combien de 
temps et jusqu’à quel point un roi d’Angleterre peut- 
il être protégé par les formes de la constitution , lors>- 
qu’il en viole l’esprit? Voilà ce qui mérite d’être exa- 
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miné. Une erreur à ce sujet devint fatale à Cliarles 
I". et à son fils. Pour moi , loin de penser que le 
Roi ne puisse mal faire , loin de me laisser détour- 
ner de mon devoir^, ou de m’en laisser imposer 
par un langage de pure fofme , en .opposition avec 
les signes les plus évideus de la vérité ,*si j’avais 
le malheur de vivre souï le règne sinistre d’un 
prince dont toute la vie ait été employée à soutenir 
une lutte misérable contre l’esprit de liberté de 
ses sujets , ou à de détestables efforts pour cor- 
rompre leurs mœurs , je ne me ferais pas ‘scrupule 
de lui dire : « Sire ! vous êtes le seul auteur du 
■« plus grand tort qu’on ait jamais commis envers 
« votre peuple et envers vous-même. Au lieu de 
« régner sur les cœurs de vos sujets , de disposer 
« de leur vie et de leur» fortunes par l’effet de leurs 
affections , le pouvoiç de la couronne , soit in- 
« fluence, soit prérogative,. n’a-t-il pas été constam- 
« ment ‘exercé depuis onze ans , pour soutenir 
« un pitoyable système dé gouvernement qui se 
« déjpue lui-même , et n’atteint aucun but de pnis- 
« sance réelle , d’intérêt ou d’ambition personnelle.^ 
« Avec les plus grands revenus de tous les princes 
« de l’Europe, ne vous a-t-on pas vu réduit à un 
« état de détresse qui aurait conduit tout autre 
n homme à habiter une prison ? Avec de grandes 
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« forces militaires et les forces navales les plus con- 
« siddrables du monde connu, les nations étrangè- 
K res ne vous ont-elles pas souvent attaqué im- 
« punément ? N’est-il pas notoire que les immenses 
« revenus qu’on avait arrachésau travail età l’indus- 
« trie de nos sujets, et qu’on vous a donné pour faire 
« honneur à vous-même et à la nation , sont pro- 
« digués pour corrompre leurs représentans ? 
« Etes-vous un prince de la maison de Hanovre , 
« vous qui excluez de vos conseils les principales 
« familles du parti des Wighs ? Prétendez - vous 
« nous gouverner d’après les lois, et ‘êtes -vous 
« conséquent avec vous-même en accordant exclu- 
« sivement votre confiance et votre ail’ection à des 
« hommes qui , bien que peut-être aujourd’hui dé- 
« tachés de la cause désespérée du Prétendant , se 
« font remarquer dans notre pays par un attache- 
« ment héréditaire aux principes arbitraires du 
« gouvernement? Êtes -vous abusé au point de 
« juger de l’opinion de votre peuple sur les rapports 
« de vos ministres ou par les cris d’une populace 
« qu’on sait être payée pour entourer votre car- 
« rosse , et apostée au théâtre pour vous applaudir ? 
« Si vous êtes en réalité , cet homme public , ce 
« magistrat , ce Roi que ces questions supposent , 
tt est-ce répondre à votre peuple que de lui faire 
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« savoir que vous êtes bon pour vos domestiques , 

«t fidèle à votre femme et indulgent pour vos en-^ 
<< fans? Sire , l’homme qui vous parle en ces termes 

« est votre meilleur ami-, il hasarderait volontiers 

* 

« sa vie pour défendre vos titres à la couronne, et, 

« si la puissance est l’objet de vos désirs , il vous 
« montrerait combien il est encore possible au roî 
« de l’Angleterre de devenir, par les plus nobles 
« moyens , le prince le plus absolu de l’Europe. 

« Vous n’avez d’ennemis, sire, que ceux qui vous 
« persuadent d’aspirer à un pouvoir sans droit, et 
« qui croient vous flatter en vous disant que le ca- 
« raclère de roi détruit la relation naturelle qui 
« existe entre le crime et le châtiment. » 

Je ne saurais concevoir qu’il existât un cœur assez 
endurci et un esprit assez dépravé pour entendre un 
discours de cette nature , sans "en sentir la force. 
Mais où est, parmi ceux qui ont accès dans le ca- 
binet du roi , l’homme assez résolu et assez ver- 
tueux pour le prononcer? La liberté de la presse est 
notre unique ressource. Elle saura obtenir audience 
quand on la refuse à tous les hommes vertueux du 
royaume. Ce glorieux privilège est autant une ga- 
rantie pour le roi , qu’une ressource pour son peuple. 
S’il n’eût pas existé de chambre étoilée , il n’y aurait 
pas eu de rébellion contre Charles I'^ La censure 
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constante et les admonitions de la presse auraient 
réformé sa conduite , prévenu une guerre civile , et 
sauvé ce prince d’une mort ignominieuse. Je ne suis 
pas partisan de la doctrine des précédens , à l’exclu- 
sion du droit, bien que les hommes de>loi nous 
disent souvent que, quoi qu’on ait fait une fois , peut 
être légitimement fait encore. * 

Je terminerai cette préface par une citation appli- 
cable au sujet : elle est tirée du livre d’un écrivain 
étranger"* sur la constitution anglaise, livre que je 
prends la liberté de recommander au public comme 
un ouvrage profond , solide et ingénieux. 

« En un mot , quelqu’un qui réfléchira sur ce qui 
« fait le mobile de ce qu’on appelle les grandes af- 
« faires, et ‘sur la sensibilité insurmontable de 
« l’homme à la façon de penser de ses semblables , 
« ne balancera pas à affirmer que s’il était possible 
« que la liberté de la presse existât dans un gouver- 
« nement despotique, et, ce qui ne serait pas 
« moins ^difficile, qu’elle y existât sans changer la 
« constitution, elle y formerait seule un contre- 
« poids au pouvoir du prince. Que si , par exemple, 
« dans un empire d’Orient, il se trouvait un sanc- 
« tuaire qui , rendu respectable par l’ancienne re- 

M. Delolme. 
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« ligioti des peuples, procurât la sûreté à ceux qui 
« porteraient leurs observations quelconques; que 
« de là sortissent des imprimés que l’apposition 
« d’un certain sceau fît pareillement respecter , et 
« qui , dans leurs apparitions journalières, exami- 
« nassent et qualifiassent librement la conduite des 
« cadis , des baôhas , ^des visirs , du divan et du 
« sultan lui-méme , cela y introduirait tout de suite 
a de la liberté. » 

• I 
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LETTRE PREMIÈRE. 

A V Éditeur' du Public Advertiser. 

Le ai janvier 1769. 


Monsieur , 

La sournissioii d’un peuple libre à l’autorité 
exécutive du gouvernement , n’est autre chose 
que l’obéissance aux lois qu’il a faites lui-même. 
Tant que l’honneur national sera maintenu avec 
fermeté au dehors , et la justice impartialement 
rendue à l’intérieur, l’obéissance du citoyen sera 
volontaire, empressée, et je pourrais presque 
dire sans bornes. Une nation généreuse est recon- 
naissante , même de la conservation de ses droits, 
et étend volontiers le respect dû au rang d’un bon 
prince jusqu’à l’affection pour sa personne. La 
loyauté ( i ) , dans le coeur et l’esprit d’un Anglais, 
est un attachement raisonnable pour le gardien 

I. • r 
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des lois. La passion et les préjugés ont parfois 
donné à ce sentiment une extension criminelle; 
et , quelque chose que les étrangers puissent 
penser à cet égard, nous savons que les Anglais 
ont autant erré en montrant un zèle mal entendu 
pour certaines personnes et certaines familles, 
qu’ils peuvent l’avoir fait en défendant ce qu’ils 
regardaient comme le plus précieux et le plus 
intéressant pour eux<. 

Nous nous sentons naturellement remplis d’in- 
dignation en voyant insulter et outrager un pa- 
reil caractère. Quand nous lisons l’histoire d’im 
peuple libre dont on a envahi les droits , nous 
nous intéressons à sa cause. Nos propres senti- 
mens nous apprennent combien de temps il a dû 
se soumettre , et à quel moment il serait devenu 
traître à lui-même, en ne résistant pas. Com- 
bien notre indignation sera plus vive, si l’expé- 
rience nous présente cç fatal exemple chez nous ! 

La situation de notre pays est assez alarmante 
pour éveiller l’attention de tout homme qui pré- 
tend s’intéresser au bien public. Les apparences 
justifient le soupçon ; et quand le salut d’une 
nation est en jeu , le soupçon forme un juste 
motif pour une enquête. Livrons-nous-y donc 
avec bonne foi et décence. On doit du respect 
à l’emploi de ministre; mais quand il faut enfin 
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y' prendre une re'solutiou , il n’en est aucune qui 
paraisse devoir être maintenue avec autant de 
ferraete' que celle qui a été' adoptée avec modé- 


ration. 


La ruine ou la prospérité d’un État dépend 
en si grande partie de la conduite de son gou- 
vernement, que, pour connaître le mérite d’un 
ministère, il n’y a qu’à observer la condition 
du peuple. Si vous le voyez soumis aux lois, 
prospérant dans son industrie, uni au dedans, 
et respecté au dehors , vous pouvez raisonnable- 
ment présumer que ses affaires sont conduites 
par des hommes expérimentés, habiles et ver- 
tueux. Si au contraire vous remarquez un esprit 
général de défiance et de mécontentement, un 
décroissement rapide du commerce , des dissen- 
sions dans toutes les parties de l’empire , et un 
manque absolu de respect de la part des puis- 
sances étrangères, vous pouvez prononcer sans 
hésiter que le gouvernement est faible , insensé 
et corrompu. La multitude , dans tous les pays, 
est patiente jusqu’à un certain point. Les mau- 
vais traitemens peuvent exciter son indignation 
et l’entraîner à des excès ; mais la faute en est 
primitivement au gouvernement. Il n’y eut peut- 
être jamais d’exemple d’un changement aussi 
subit et aussi extraordinaire dans la situation 
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et le caractère d’une nation entière , que celui 
que la mauvaise conduite des ministres a pro- 
duit , depuis quelques années , dans la Grande- 
Bretagne. 

Quand notre respectable souverain monta sur 
le trône , nous étions un peuple florissant et sa- 
tisfait. Si les vertus personnelles d’un roi pou- 
vaient assurer le bonheur de ses sujets, la scène 
n’aurait pas changé aussi complètement que cela 
est arrivé. L’idée de réunir tous les partis, d’é- 
prouver tous les caractères et de distribuer les 
hautes charges de l’état pour ainsi dire à tour 
de rôle , était bienveillante à l’extrême , quoi- 
qu’elle n’ait pas produit tous les effets salu- 
taires qu’on s’en était promis. Sans parler de la 
sagesse de ce plan , il dérivait incontestable- 
ment d’une bonté d’ame illimitée, et à laquelle 
la folie ne se mêlait aucunement. Ce n’était pas 
un goût capricieux pour les nouveaux visages , 
un penchant naturel pour les petites intrigues , 
ni le perfide amusement de doubles et triples né- 
gociations (2). Non , monsieur, ce système avait 
sa source dans une sollicitude constante du plus 
pur de tous les cœurs pour le bien général. 
Malheureusement pour nous le résultat n’a pas 
répondu aux intentions. Après une succession 
rapide de changemens , nous sommes réduits à 
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un état qu’aucun changement nouveau ne pour- 
rait guère améliorer. Cependant il n’y a pas de 
détresse , quelque extrême qu’elle soit, qui doive 
réduire une grande nation au désespoir. Ce n’est 
pas la maladie , mais le médecin j ce n’est pas un 
concours fortuit de circonstances désastreuses , 
mais l’action pernicieuse du gouvernement , qui" 
seule peut faire qu’un peuple entier désespère. 

, Sans être doué d’une grande sagacité politique, 
et sans êti’e un observateur profond , il suffit de 
remarquer comment les principaux emplois de 
l’état sont distribués, pour ne pas aller chercher 
plus loin la vraie cause de tous les maux qui 
nous accablent. 

Les finances d’une nation qui succombe sous 
le poids des dettes et des dépenses publiques , 
sont confiées à un jeune noble déjà ruiné par le 
jeu *. Entré dans l’administration sous les aus- 

Le duc de Grafton -accepta l’emploi de secrétaire 
d’Etat, en s’engageant à soutenir les principes du mar- 
quis de Rockingliam. Il se retira néanmoins peu de temps 
après , sous prétexte qu’il ne pouvait rien faire sans lord 
Chatham , ni souffrir fjue M. "Wilkes fût abandonné, ei 
en déclarant que sous lord Chatham il remplirait quelque 
emploi que ce fût. Cette retraite devint le signal de celle 
de lord Rockingliam. Quand lord Chatham arriva au mi- 
nistère , le duc prit possession de la trésorerie. Lecteur, 
observez la conséquence ! 
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pices de lord Chatham , et laissé à la tête des 
affaires par la retraite de celui-ci , il devint mi- 
nistre par hasard; mais, abandonnant les prin- 
cipes et oubliant les promesses qui lui avaient 
valu un moment de popularité , nous le voyons, 
de dessein prémédité , violer tous ses engage- 
mens envers le public. Quant à la conduite des 
affaires , le monde ne connaît encore rien de lui, 
en fait de talens ou de résolution ; à moins que 
l’inconstance ne soit une marque de génie , et 
le caprice un signe de courage. On dira peut- 
être qu’il est dans les attributions de Sa Grâce 
( comme assurément c’est sa passion ) de dépen- 
ser plutôt que d’économiser les deniers publics, 
et que , quand lord North est chancelier de l’é- 
chiquier , le premier lord de la trésorerie peut 
être aussi insouciant et aussi prodigue qu’il lui 
plaît (3). J’espère , au surplus , qu’il ne comp- 
tera pas trop sur la fertilité du génie de lord 
North en finance. Sa seigneurie est encore à 
nous donner la première preuve de son habi- 
leté. On peut bénignement supposer qu’il a jus- 
qu’à présent caché volontairement ses talens , 
dans l’intention peut-être d’étonner le monde, 
au moment où l’on s’y attendra le moins , par 
une connaissance du commerce, un choix d’ex-' 
pédiens et une profondeur de ressources , égaux 
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aux besoins , et surpassant de beaucoup les es- 
pérances de son pays. Il faut en ce cas qu’il dé- 
ploie maintenant toute l’étendue de sa capacité, 
s’il veut nous faire oublier que , depuis qu’il 
est en place , on n’a formé aucun plan , suivi 
aucun système , ni adopté aucune mesure im- 
portante pour relever le crédit public. 

Si son plan pour le service de l’année cou- 
rante n’est pas irrévocablement arrêté, je l’in- 
vite , avant de se hasarder à augmenter la dette 
publique, à songer séi'ieusement aux consé- 
quences de cette mesure. Outragés et opprimés 
comme nous le sommes, nous ne souffrirons pas, 
après six années de paix , qu’on emprunte de 
nouveaux millions, sans espérer une diminu- 
tion éventuelle de la dette ou une réduction des 
intérêts. Cette tentative serait propre à exciter 
une indignation qui pourrait aller plus loin que 
le sacrifice d’un ministre. 

Quant à la dette sur la liste civile , le peuple 
d’Angleterre compte qu’elle ne sera pas liqui- 
dée , sans une enquête rigoureuse pour savoir 
comment elle a été contractée. Si elle doit être 
payée par le parlement, je conseille au chan- 
celier de l’échiquier de penser à quelque expé- 
dient meilleur qu’une loterie. Lorsqu’il s’agit 
de soutenir une guerre dispendieuse, ou dans 
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des cas de nécessité absolue, une loterie est peut- 
être tolérable ; mais , outre que c’est dans tous 
les temps , le pire de tous les moyens de tirer 
de l’argent du peuple je pense qu’il ne convient 
pas à la dignité royale qu’on pourvoie au paie- 
ment des dettes d’un roi, comme aux répara- 
tions d’un pont ou d’un hôpital en ruines. 

La conduite des affaires du gouvernement, 
dans la chambre des communes , ne saurait être 
plus honteuse qu’elle ne l’a été. Un premier 
ministre fx’équemment convaincu d’ignorance 
complète , des motions ridicules , ridiculement 
retirées , des plans mûrement délibérés , décon- 
certés tout d’un coup , et le fruit d’une semaine 
d’études oratoires perdu en un moment , nous 
donnent une idée, quoique bien imparfaite, 
des talens et de l’influence parlementaires de 
lord North. Et pourtant, avant d’avoir eu le 
malheur d’être chancelier 'de l’échiquier , il 
, n’était ni un objet de dérision pour ses enne- 
mis, ni un objet de pitié pour ses amis. 

Une série de mesures inconséquentes a écarté 
les habitans des colonies de leur devoir de su- 
jets de la métropole et altéré leur affection na- 
turelle pour la commune patrie. Quand M. Gren- 

■*' Ceci arriva fréquemment au pauvre lord North ! 
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ville fut placé à la tête du ministère, il sentit 
l’impossibilité , pour la Grande-Bretagne , de 
soutenir l’établissement militaire’que ses succès 
récens avaient rendu indispensable , et en même 
temps de relever d’une manière sensible le com- 
/ merce extérieur , ainsi que d’alléger le poids de 
la dette publique. Il crut juste que les parties 
de l’empire qui avaient le plus profité des frais 
de la guerre , contribuassent pour quelque chose 
aux dépenses de l’état de paix, et il ne mit pas 
en doute le droit constitutionnel qu’avait le par- 
lement de lever cette contribution. Mais mal- 
«• 

heureusement pour notre pays , M. Grenville 
devait à tout prix être tracassé , parce qu’il 
était ministre; et M. Pitt et lord Camden, 
devaient se faire les protecteurs de l’Amérique, 
parce qu’ils appartenaient à l’opposition. Leur 
déclaration fournit du courage et des argumens 
aux colonies ; et , lorsque peut-être ils n’avaient 
en vue que la ruine d’un ministre , ils séparè- 
rent en réalité une moitié de l’empire d’avec 
l’autre. 

Sous un ministère , le Stamp-act ( loi sur le 
timbre) est rendu; sous un second il est révo- 
qué; sous le troisième, en dépit de toute expé- 

* Et pourtant on a taxé Juniiis <rêlre partisan de lord 
Chatham. 
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rience , on invente un nouveau mode pour taxer 
les colonies, et l’on fait revivre une question 
qui aurait dû rester ensevelie dans le plus 
parfait oubli. Au milieu de ces circonstances, 
on institue un nouvel emploi pour les affaires 
des colonies , et le comte de Hillsborough est ap- 
pelé , dans le moment le plus critique , à gou- 
verner l’Amérique. Le choix qu’on faisait de 
lui nous annonçait tout au moins un homme 
supérieur par ses connaissances et sa capa- 
cité. Qu’il le soit ou non, c’est ce que ses dé- 
pêches , telles qu’elles ont été publiées , et ses 
mesures , d’après ce qu’elles ont opéré , peu- 
( ■ vent décider. Dans les premières , nous avons 
vu des assertions sans preuves , des déclama- 
tions sans raisonnemens , et de violentes cen- 
sures sans dignité ni modération ; mais point 
d’ordre dans la composition , ni de jugement 
dans le plan. Quant à ses mesures , il faut se 
souvenir qu’il avait été chargé de concilier et 
de réunir , et que lorsqu’il entra en place , les 
colonies les plus réfractaires étaient encore dis- 
posées à procéder par les voies constitution- 
nelles des pétitions et des remontrances. Depuis 
cette époque , elles ont été poussées à des excès 
voisins de la révolte. On a empêché leurs péti- 
tions de parvenir jusqu’au trône ; et le main- 
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tien d’une de leurs principales assemblées fut at- 
taché à une condition arbitraire * à laquelle, 
considérant l’état des esprits, il était impos- 
sible qu’elles se soumissent, et qui n’aurait été 
d’aucun avantage par rapport à la question gé- 
nérale, quand même on s’y fût soumis. 

Un exercice aussi violent, et je crois que je 
puis dire aussi inconstitutionnel, de la préroga- 
tive (autorité du pouvoir exécutif) , sans parler 
des termes aussi peu énergiques que peu judi- 
cieux dans lesquels l’intimation fut faite, nous 
donne une aussi faible opinion de la capacité de 
sa seigneurie que de sa patience et de sa modé- 
ration. Pendant que nous sommes en paix avec 
les autres nations, on songe peut-être à em- 
ployer notre force militaire à appuyer les me- 
sures du comte de Hillsborough en Amérique. 
Lorsqu’à une époque quelconque cette force sera 
nécessairement retirée ou diminuée, le renvoi 
d’un pareil ministre ne nous consolera pas des 
funestes effets de son imprudence ; et n’éteindra 
pas le ressentiment si fortement enraciné dans 
le cœur d’un peuple qui , lorsqu’il se plaint d’un 
acte de la législature , est outragé par une exten- 

^ Cette condition était de rétracter une de leurs résolu- 
tions , et de la rayer de dessus les registres (4)- 
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sion injustifiable de là prérogative , et quand il 
appuie ses réclamations par des argumens, se 
voit insulter par des déclamations. 

Tiçer au sort les hauts emplois du gouver- 
nement serait une méthode prudente et raison- 
nable d’y nommer , comparativement à la ma- 
nière dont on a disposé récemment de celui de 
secrétaire d’Etat. Lord Rochford connaissait les 
affaires et le caractère des cours du midi, lord 
Weymouth était également propre à l’un ou 
l’autre des deux départemens (du nord et du 
midi) par quel Inconcevable caprice est- il 
arrivé que le dernier, qui n’a nulle préten- 
tion à l’expérience , ait été chargé du plus im- 
portant des deux départemens, et le premier, 
pao" préférence, placé dans un poste où son ex- 
périence ne peut lui être d’aucune utilité ? Lord 
Weymouth s’était distingué, dans son premier 
emploi, par une conduite sinon judicieuse, au 
moins ferme. Il avait encouragé les magistrats 
à s’élever au-dessus de la sphère ordinaire de 
l’autorité civile , et dirigé les opérations de l’ar- 

On a prétendu que le comte de Rochford , pendant 
qu’il était ambassadeur en France, avait eu une querelle 
avec le duc de Choiseul , et que d’après cela il avait été 
nommé au département du Nord , par manière de galan- 
terie envers le ministre français. 
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mée vers quelque chose de supérieur à des expé- 
ditions militaires. Revenu des erreurs de sa jeu- 
nesse , de la folie du jeu , et de l’attrait enchan- 
teur du Bourgogne , voyez-le exerçant au service 
de la couronne la plénitude de ses facultés désor- 
mais lucides; ce n’est plus la chaleur des orgies 
nocturnes , ni l’ignorance des lois , ni l’esprit 
furibond de la maison de Bedford ; non , mon- 
sieur, lorsque ce respectable ministre interposa 
son autorité entre les magistrats et le peuple , et 
signa l’ordre duquel il savait que dépendait la 
vie de milliers d’individus, il le fit par un mou- 
vement réfléchi de son cœur , assisté de tout son 
jugement (5). ^ 

Il a été de mode dernièrement de louer la 
bravoure et la générosité du commandeur en 
chef'^ {&), aux dépens de son intelligence. Ceux 
qui l’aiment le moins ne mettent pas en ques- 
tion son courage, tandis que ses amis appuient 
principalement sur une grande facilité de ca- 
ractère. En admettant qu’il soit aussi brave 
qu’un manque total de sentiment et de réflexion 
peut le faire, voyons quelle espèce de mérite 
on peut lui attribuer d’après le reste de son 
caractère. Si c’est de la générosité que d’accu- 
muler sur sa personne et sa famille un grand 

Feu lord Granby. 
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«ombre d’emplois lucratifs, d’enrichir aux dé- 
pens du public tout être qui porte le nom de 
Manners, et de négliger le rnérite et les ser- 
vices du reste de l’armée, pour concentrer l’a- 
vancement sur ses favoris et ses créatures, le 
commandeur en chef actuel est l’homme le plus 
généreux qui existe. La nature a été avare de 
ses dons envers ce noble lord ; mais là où la 
naissance et la fortune se trouvent réunies, nous 
comptons naturellement sur la noble fierté et 
l’indépendance d’un homme de cœur, et non pas 
sur la complaisance servile et humiliante d’un 
courtisan. Quantà la bonté de son âme, si c’estde 
ce qu’il ne sait jamais refuser qu’on doit en tirer 
une preuve , quelle conclusion tirerons-nous de 
l’indécence de ne jamais tenir pai'ole? et si la 
discipline de l’armée est maintenue jusqu’à un 
certain point , quels remercîmens en doit - on 
à ini homme qui ,. à la connaissance de tout le 
monde , brtrnait tous ses soins à remplir les 
places vacantes, et a de la sorte dégradé les 
fonctions de commandeur en chef , devenues 
entre ses mains celles d’un agioteur de bre- 
vets (7)? 

Pour ce qui concerne la marine, je me bor- 
nerai à dire que notre pays a de si hautes obliga- 
tions à sir Edward Hawke , qu’on ne devrait rien 
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épargner pour lui assurer une retraite hono- 
rable et libérale. 

La stricte et impartiale administration de la ~ 
justice est peut-être le moyen le plus sûr pour 
obtenir la soumission volontaire du peuple, et 
gagner son affection au gouvernement. Il ne suffit 
pas que des questions de droit privé soient équi- 
tablement décidées , ni que les juges soient su- 
périeurs à la bassesse de la corruption pécu- 
niaire. Jefferies lui-même , quand la cour n’avait 
point d’intérêt à la cause, était un juge intègre. 
Une cour de justice peut être sujette à une autre 
sorte d’écarts plus importans et plus pernicieux, 
en ce qu’ils atteignent au-delà des intérêts indi- 
viduels , et touchent la société tout entière. Un 
juge, soumis à l’influence du gouvernement, 
peut être assez probe dans la décision de causes 
privées , et néanmoins être un traître envers le 
peuple. Si une victime est marquée par le mi- 
nistère , ce juge s’offrira pour consommer le sa- 
crifice : il ne se fera aucun scrupule de prosti- 
tuer sa dignité, et de violer la sainteté de ses 
fonctions , toutes les fois qu’il s’agira de déci- 
der un point en faveur du gouvernement, ou de 
satisfaire les vengeances de la cour. 

Ces principes et ces actes , si odieux et si mé- 
prisables, sont, dans le fait, tout aussi peu judi- 
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*;ieux. Un peuple sage et généreux se réveille à 
chaque apparition de mesures oppressives et in- 
constitutionnelles , qu’elles soient appuyées ou- 
vertement par la puissance du gouvernement , 
ou déguisées sous le masque des formes judi- 
ciaires. La prudence et l’instinct de la conserva- 
tion obligeront les gens du caractère le plus mo- 
déré à faire cause commune , même avec un 
homme dont ils blâment la conduite, s’ils le 
voient persécuter d’une manière que le véri- 
table esprit des lois ne justifie pas. Les faits sur 
lesquels ces remarques se trouvent fondées sont 
trop notoires pour exiger quelque développe- 
ment. 

Ceci, monsieur, est le détail de notre position. 
En masse, voyez une nation accablée de dettes, 
ses revenus dissipés, son commerce déclinant; 
l’affection de ses colonies aliénée ; les fonctions 
des magistrats transférées aux militaires; une 
armée de braves soldats, qui ne se sont jamais 
battus avec répugnance que contre leurs conci- 
toyens, tombant en décadence, faute d’être diri- 
gée par un homme d’un talent et d’un courage 
ordinaires; et enfin les hommes qui administrent 
la justice, devenus odieux et suspects à tout le 
peuple. On ne peut ajouter qu’un seul trait à ce 
tableau déplorable, c’est que nous sommes goii- 


Digillzed by Google 



Lf;TTRES DE JUNIUS. 


>7 

vernés par des conseils dont tout homme raison- 
nable ne peut attendre d’autre remède que le 
poison , d’autre soulagement que la mort. 

Si, par le pur effet d’une intervention de la 
Providence , il nous arrivait de re'sister à une 
crise aussi terrible et aussi désespérante , la pos- 
térité ne voudrait pas ajouter foi à l’histoire du 
temps présent. Elle concluerait , ou que nos 
maux étaient imaginaires , ou que nous avions 
le bonheur d’être gouvernés par des hommes 
d’une intégrité et d’une sagesse reconnues ; nos 
descendans ne croiraient pas possible que leurs 
ancêtres fussent parvenus à sortir d’une situation 
aussi désespérée , pendant qu’un duc de Grafton 
était premier ministre , un lord North chancelier 
del’échiquier, unWeymouth et un Hillsborough 
secrétaires d’Etat , un Granby commandeur en 
chef, et im Mansfield chef de la justice crimi- 
nelle du royaume. 
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LETTRE II. 

A l’Éditeur du Public Advertiser. 

. Le 26 janvier 176g. 

M ONSIEÜK, 

Le royaume fourmille à un tel point d’insignes 
voleurs appliqués à vous dérober votre réputa- 
tion et votre vertu , qu’aucun honnête homme 
n’est en sûreté, particulièrement en ce que ces 
vils assassins frappent dans l’ombre, sans avoir 
» le courage de signer de leur véritable nom leurs 
méchantes et infâmes productions. Un écrivain 
({ui signe Junius, dans le Public Advertiser du 
21 de ce mois, expose la déplorable situation de 
notre pays d’une manière très-touchante. Avec 
un pompeux étalage de bonne foi et de décence, 
il nous dit que nous voyons des dissensions dans 
toutes les parties de l’empire, un esprit général 
de défiance et de mécontentement , et un manque 
absolu de respect pour nous de la part des puis- 
sances étrangères. Mais cet écrivain, avec sa 
bonne foi tant vantée , ne nous dit pas la cause 
réelle des maux dont il fait une énumération si 
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pathétique. Je prendrai la liberté' d’expliquer 
cette cause pour lui. Junius et les écrivains de 
sa trempe occasionent tout le mal dont on se 
plaint, en calomniant méchamment les hommes 
les plus recommandables du royaume. En effet, 
quand nos concitoyens et les étrangers, également 
abusés , lisent les libelles empoisonnés et infcen- 
diaires qu’on publie chaque jour impunément, 
pour avilir les personnages qui se distinguent par 
de grandes qualités et d’éminentes vertus ; quand 
ils voient qu’on ne fait aucune attention et qu’on 
ne répond point à ces langues et à ces plumes 
calomnieuses, ils en concluent que les ministres 
et la nation ont été parfaitement dépeints , et ils 
agissent en conséquence. Je pense donc qu’il est 
du devoir de tout bon citoyen de se montrer, et 
de tâcher de désabuser le public , quand on em- 
ploie chez nous les plus vils artifices pour diffa- 
mer et noircir les plus brillantes réputations. Un 
auteur distingué soutient qu’il est presque aussi 
criminel d’entendre calomnier un homme res- 
pectable, sans prendre sa défense, que d’être 
l’auteur de la calomnie dirigée contre lui. Pour 
moi, je pense que c’est une espèce de compli- 
cité de haute trahison (8) envers la société. Qui- 
conque connaît lord Granby ne peut donc en- 
tendre outrager, d’une manière aussi vile, un 
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liomiiie aussi grand et aussi bon , sans éprouver 
une vive et juste indignation contre ce Junius , 
ce grand -prêtre de l’envie, de la malice et de 
tous les sentimens anti - charitables , qui s’est 
efforcé d’immoler notre bien aimé commandeur 
en chef sur l’autel de ses horribles divinités. 
L’outrage n’a pas été fai» à sa seigneurie seule , 
mais à toute la nation , qui pourra trop tôt 
éprouver le mépris , et , par suite , les attaques 
de nos ci-devant ennemis , s’ils peuvent être 
induits à croire que l’homme duquel le salut 
des trois royaumes dépend en si grande partie, 
est au-dessous de son éminent emploi , et dé- 
pourvu des qualités qui constituent un bon gé- 
néral. On aurait pu penser que les services que 
sa seigneurie a rendus à la cause de son pays , 
depuis la bataille de Culloden , jusqu’à la glo- 
rieuse tin de la guerre dernière , lui avaient donné 
tout au moins des droits à un respect et à des 
égards ordinaires; mais cet écrivain sans pudeur 
a poussé les choses jusqu’à transformer l’un des 
hommes les plus aimables du siècle en un être 
stupide , sans idées et sans sentimens ; doué , à 
la vérité , du courage personnel , mais privé des 
qualités qui distinguent le chef du simple soldat. 

L’amitié longue , non interrompue , impartiale 
et je puis dire désintéressée qui m’unit à lord 
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Granby, me donne le droit d’affirmer que toutes 
les assertions de Junius sont fausses et calom- 
nieuses. Le courage de lord Granby, quoique 
de l’espèce la plus vive et la plus brillante , 
figure au dernier rang parmi ses nombreuses et 
excellentes qualités. La nature l’a formé pour 
se distinguer à la guerre , tant par les dons in- 
tellectuels que par les qualités physiques qu’elle 
lui a également départis. Élevé et instruit par 
son très-noble père, ainsi que par un homme 
plein d’esprit et d’érudition , l’évêque actuel de 
Bangor , il acquit une extrême susceptibilité 
sur tout ce qui touche à l’honneur, et la plus 
belle et la plus noble sorte d’orgueil , celui de 
ne jamais faire ni souffrir une action basse. Un 
sincère attachement pour son roi et sa patrie , 
et le désir de soutenir leur gloire , le poussèrent 
sur les champs de bataille , où il ne gagna jamais 
rien que de l’honneur. 11 détériora sa fortune 
par l’effet de sa libéralité; car sa libéralité, que 
cet écrivain (Junius) cherche en vain à dépré- 
cier, est fondée sur la plus noble des affections 
humaines ; elle découle d’un cœur rempli de 
bonté ; elle est le fruit de l’humanité la plus ex- 
quise. Un homme que l’on dépeint comme aussi 
insensible et aussi incapable de réflexion peut- 
il s’appliquer constamment à chercher de dignes 
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objets envers lesquels il puisse pratiquer ces 
deux vertus si nobles, la compassion et la gé- 
nérosité? L’officier indigent , le soldat , la veuve, 
l’orphelin , et une immense quantité d’autres 
individus savent que la vanité n’entre pour rien 
dans ses nombreux bienfaits ; il donne, parce 
qu’il est sensible au malheur. 11 n’a jamais pillé 
l’or d’une main pour le répandre de l’autre ; et 
néanmoins cet impudent Junius voudrait insi- 
nuer qu’il ( lord Granby)*a dégradé les fonctions 
de commandeur en chef, qui sont devenues entre 
ses mains celles d’un agioteur de brevets; c’est- 
à-dire que lord Granby spécule sur la vente 
des brevets ! car il faut que ces expressions 
aient ce sens, si elles en ont un. Mais où est 
l’homme qui peut avec justice accuser sa sei- 
gneurie d’actions aussi basses? Pourquoi Junius 
ne le produit-il pas? Junius sait qu’il n’a d’autre 
moyen de blesser notre héros qu’à l’aide de quel- 
que trait lancé d’un coin obscur. 11 veut, ainsi 
que tous les écrivains diffamateurs qui lui res- 
semblent , 

.... Spargere voces 

In vulgum ambiguas , 

pour élever des soupçons dans l’esprit du peuple. 
Mais j’espère que mes compatriotes ne s’en lais- 
seront plus imposer par des hommes artifieieux 
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et méchans , ou par des misérables qui , ayant 
perdu tout, réputation et fortune, ne cherchent 
pas moins que d’entraîner tout le pays dans leur 
ruine. Voilà- d’où vient qu’ils dirigent constam- 
ment leurs armes cachées et trop souvent fatales 
contre les hommes qui servent de rempart à 
. notre sûreté natipnale. Lord Granby était trop 
en évidence pour ne pas oBrir un but à leurs 
traits- On l’attaque encore comme n’étant fidèle 
ni à ses promesses , ni à ses engagemens. Où 
sont les preuves de Junius ? Je pourrais toute- 
fois citer quelques occasions où un manque de 
foi serait une vertu , particulièrement envers 
les gens disposés à abuser de la liberté , de la 
gaîté, de l’abandon et de la confiance qui régnent 
dans un banquet pour adresser des demandes 
insidieuses, soit pour de l’avancement, soit pour 
une adhésion à quelque systèrne de parti , et qui 
cherchent à surprendre des promesses irréflé- 
chies à un homme bon qui ne peut souffrir que 
personne le quitte mécontent. Les attentions de 
de lord Granby envers sa famille et ses amis sont 
qualifiées d’égoïsme. S’il ne se fût pas occupé de 
ses parens, quand l’occasion s’en présentait, je 
l’aurais effectivement regardé comme un homme 
dépourvu de sentiinens et de réflexion. D’où les 
parens et les amis d’un homme peuvent-ils atten- 
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dre quelque chose, si ce n’est de l’influence et de 
la protection de leur patron ? Il n’est pas juste de 
supposer que les amis de lord Gfanby n’aient 
pas autant de mérite que ceux de tout antre 
grand personnage. S’il est généreux aux dépens 
du public, comme Junius le dit méchamment, 
le public ne p>aie pas plus pour les amis de sa 
seigneurie qu’il ne paierait si toute autre clien- 
telle possédait les memes emplois. L’accusation 
est ridicule ! 

La dernière charge portée contre lord Granby 
est , j’en conyiens, d’une nature plus grave et plus 
alarmante. Junius soutient que l’armée tombe 
en décadence , faute d’être dirigée par un homme 
d’un talent et d’un courage ordinaires. L’état ac- 
tuel de l’armée dément ses assertions de la ma- 
nière la plus positive. Jamais elle n’a été sur 
un pied plus respectable , sous le rapport de la 
discipline et de toutes les choses essentielles 
pour former de bons soldats. Lord Ligonier a 
remis le ferme et noble palladium de notre 
sûreté entre les mains de lord Granby , qui l’a 
conservé tel qu’il l’avait reçu. On a apporté le 
plus grand soin à remplir les emplois vacans , 
par des hommes qui avaient à soutenir la gloire 
de leurs ancêtres aussi bien que la leur propre , 
et qui étaient doublement liés à la cause de leur 
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roi et de leur patrie, tant par des motifs d’in- 
te'rêt privé que par esprit public. L’adjudant 
général , qui a la surveillance immédiate des 
troupes , après lord Granby, est un officier qui 
ferait honneur à toutes les armées de l’Europe 
par l’ordre parfait , l’intelligence et le discer- 
nement qu’il déploie dans toutes les occasions , 
ainsi que par une ponctualité et une précision 
qui donnent la plus entière satisfaction à tous 
ceux qui sont obligés de le consulter. Les gé- 
néraux inspecteurs qui passent les revues de l’ar- 
mée , deux fois par an , ont été choisis avec le 
plus grand soin , et justifient de la manière la 
plus louable la confiance qu’on a placée en eux. 
Leurs rapports sur la situation de l’armée me'- 
ritent plus de croyance que ceux de Junius, à 
qui je conseille d’expier sa honteuse conduite , 
en demandant pardon à lord Granby et à tout 
le royaume qu’il a offensés par ses abomina- 
bles calomnies. Enfin , pour tourner les batteries 
de Junius contre lui-même , je soutiendrai , en 
me servant de ses propres paroles , qu’il a émis 
des assertions sans preuves , des déclamations 
sans raisonnemens , et de violentes censures sans 
dignité ni modération. 


William Drapes. 
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LETTRE III. 

j 4 sir PF’illiam Draper , chevalier du Bain. 


Le 7 fe'vricr 1769. 


M ONSIEDR, 

Votre cle'fense de lord Granby fait honneur à 
la honte' de votre cœur. Vous êtes jaloux comme 
vous devez l’être de la réputation de votre ami , 
et vous vous exprimez avec toute la chaleur de 
vos sentimens. Dans toute autre cause, je ne 
doute pas que vous n’eussiez soigneusement pesé 
les conséquences qui pouvaient résulter de li- 
vrer votre nom aux sarcasmes et à la malignité 
du monde. Mais ici, je présume, vous avez pensé 
que ce serait manquer à l’amitié que de per- 
dre un moment pour consulter votre jugement ; 
comme si un appel au public n’était autre chose 
qu’un coup de main, oh un homme brave n’a 
d’autres règles à suivre que les élans de son 
courage. Touché de votre générosité, je vous 
pardonne de bon cœur les excès oh elle vous 
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a conduit; et, loin de me montrer blesse' de 
ces expressions de blâme que , pour un partisan 
du décorum , vous m’avez distribuées un peu 
troj) libéralement , je les mets sur le compte 
d’une indignation honnête et irréfléchie, à la- 
quelle votre jugement et votre politesse natu- 
relle n’ont aucune part. J’approuve le courage 
avec lequel vous avez livré votre nom au pu- 
blic, et, si cela ne prouvait que du courage, 
j'anrais pu me croire obligé de suivre votre 
exemple. J’eusse espéré que mon nom, tel qu’il 
est , aurait pu porter avec lui quelque autorité , 
si je n’avais pas vu combien peu de poids et de 
considération un imprimé reçoit même de la 
signature respectable de sir William Draper. 

Vous débutez par une assertion générale , et 
vous dites que les écrivains tels que moi sont 
la cause réelle de tous les maux publics dont 
nous nous plaignons. Pensez-vous réellement, 
sir William, que la plume licencieuse d’un 
écrivain soit capable de produire des effets si 
importans? Un peu de calme et de réflexion 
vous aurait fait voir que les calamités nationales 
ne proviennent pas de la peinture qu’on fait du 
caractère et de la conduite des ministres, mais 
de ce cai'actère et de cette conduite mêmes. Pour 
appuyer votre assertion , vous auriez dû prouver 
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que le rninistère actuel est incontestablement 
composé des personnages les plus recommanda- 
bles et les plus renommés du royaume ; et que 
si l’on s’est aliéné l’affection des colonies , si la 
Corse a été honteusement abandonnée , si le com- 
merce languit, si le crédit public est menacé 
d’une augmentation de la dette , et votre rançon 
de Manille cédée de la manière la plus déshono- 
rante, tout cela est dû à la malice des écrivains 
politiques qui ne veulent pas souffrir que les 
personnages les plus recommandables et les plus 
renommés (c’est-à-dire les ministres actuels) 
prennent une seule mesure sage pour l’honneur 
ou l’intérêt de la nation. Mais il me semble que 
vous ne vous souciez guère d’en venir aux dé- 
tails. Votre conscience vous aura fait sentir qu’il 
était prudent de laisser les réputations de Graf- 
ton , North , Hillsborough , Weymouth et Mans- 
field se défendre elles-mêmes ; et , en vérité , sir 
William , la tâche que vous avez entreprise est 
pour le moins autànt que vous pouvez faire. 

Sans contester le courage de lord Granby, 
nous en sommes encore à apprendre sur quelles 
parties de la science militaire la nature a éjé si 
libérale envers lui. Si vous avez servi avec le 
noble lord , vous auriez dû citer quelques exem- 
ples de savantes dispositions et d’entreprises 


Digitized by Google 


J 


LETTRES DE JUNIIIS. 29 

bien concertées, ({u’on puisse justement attri- 
buer à ses talens comme général. C’est vous, 
sir William, qui faites paraître votre ami gau- 
che et ridicule, quand, accumulant les plus 
pompeuses qualifications, vous lui brodez un 
habit que la nature ne l’a pas destiné à porter. 

Vous dites qu’il n’a gagné que de l’honneur sur 
les champs de bataille. La grande maîtrise de 
l'ordonnance n’est-elle donc rien ? le régiment 
des bleus, rien (9)? le commandement en chef de 
l’armée , avec tout le patronage qui y est attaché, 
rien? Je ne sais où il a gagné tous ces riens; mais 
vous auriez tout au moins dû nous apprendre 
quand il a mérité de les obtenir. 

Pour ce qui regarde sa bonté , sa compas- 
sion, etc. , quand vous prouveriez tout ce que vous 
avez avancé , cela ferait peu de chose à l’alfaire. 
Je ne m’occupe de rien que de son caractère 
de commandeur en chef; et , quoique je l’ac- 
quitte de la bassesse de vendre les brevets , je 
persiste à dire que toute sa sollicitude militaire 
ne s’est jamais étendue au-delà du soin de dis- 
poser des emplois vacans; et je suis autorisé, 
par les plaintes de toute l’armée, à dire que, 
dans cette distribution , il ne consulte que des 
intérêts parlementaires ou la satisfaction de 
ses créatures. Quant à son obéissauce servile 
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au ministère régnant, penuettez-moi de deman- 
der s’il n’a pas déserté la cause de l’armée quand 
il a souffert qu’on sacriûàt sir Jeffery Amherst , 
et quelle part il a eue au rappel de cet officier 
au service. Ne trahit-il pas les justes intérêts de 
l’armée en permettant à lord Percy d’avoir un 
régiment? Et, dans ce moment, ne compro- 
met-il pas la dignité de son caractère et toute 
sa réputation d’homme d’honneur en revenant 
sur ses déclarations réitérées en faveur de 
M. Wilkes (io)7 

Je pense que nous sommes d’accord sur les 
deux articles suivans. Vous avez la candeur d’a- 
vouer que lord Granby fait souvent des pro- 
messes telles, qu’il y a de la vertu de sa part à 
les violer, et qu’aucun homme ne s’applique 
davantage à pourvoir ses parens aux dépens du 
public. Je n’ai pas insisté sur le dernier de ces 
deux points comme sur un vice dans toute la 
force du terme , mais seulement pour prouver 
qu’un esprit insouciant et désintéressé ne fait 
pas partie de son caractère. Quant au premier 
point, je désii’e qu’on ne perde pas de vue que 
je' n’ai jamais eu l’indécence de scruter la con- 
duite que lord Granby tient sa table. C’est 
vous, sir William Draper, qui avez pris la 
peine de représenter votre ami sous les traits 
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il’un hôte ivre qui verse les promesses avec au- 
tant de profusion que le vin , et qui ne saurait 
souffrir qu’un homme quittât sa table triste ou 
sobre. Personne, excepté un ami intime qui doit 
l’avoir vu souvent dans ces momens de misère 
et de honte , ne pouvait le dépeindre si bien. 

La dernière charge , celle qui a pour objet 
l’abandon de l’armée, est effectivement la plus 
grave de toutes. Je suis fâché de vous dire , sir 
William, que , sur cet article, votre premier fait 
est faux; et, comme rien ne m’est plus pénible 
que de donner un démenti à une pei'sonne telle 
que vous, je voudrais que , dans vos publications 
futures , vous apportassiez une plus grande at- 
tention à la vérité de vos prémisses , avant de 
souffrir que votre génie vous entraîne à une con- 
clusion. Lord Ligonier ne remit pas l’armée 
( qu’en langage classique il vous plaît d’appeler 
un palladium) entre les mains de lord Granby. 
On la lui retira , bien contre son gré , quelque 
deux ou trois ans avant que lord Granby ne fût 
nommé commandeur en chef. Quant à l’état de 
l’armée , je serais bien aise de savoir où vous 
avez pris vos renseignemens. Est - ce dans les 
salles d’assemblée de Bath , ou dans votre re- 
traite de Clifton? Les rapports des généraux ins- 
pecteurs ne comprennent que quelques régiraens 
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employés eu Angleterre , et qui , se trouvant 
immédiatement sous l’inspection royale , sont 
peut-être tenus passablement en ordre. Mais 
savez-vous quelque chose touchant les troupes 
({ui sont aux Indes occidentales , dans la Médi- 
terranée et dans l’Amérique du Nord , sans par- 
ler d’une armée entière absolument désorganisée 
en Irlande? Informez-vous un peu des faits, sir 
William , avant de publier votre prochain pané- 
gyrique de lord Granby, et, croyez -moi, vous 
trouverez au quartier-général un vice que même 
les taleus et la vigilance bien connus de l’adju- 
dant-général ne sauraient corriger. 

Fermettez-moi maintenant, sir William, de 
m’adresser pei'sonnellement à vous , et de vous 
exprimer mes remei’CÎmens pour l’honneur de 
votre correspondance. Vous n’êtes aucunement 
indigne d’attention ; et il peut être d’une grande 
conséquence , même pour lord Granby , qu’il 
soit décidé si l’homme qui l’a si libéralement 
prôné mérite ou non des éloges. A votre re- 
tour en Europe, vous épousâtes chaudement 
la cause de la brave armée dont les exploits à 
Manille avaient fondé votre fortune. Vous em- 
ployâtes les plaintes, les menaces, et même vous 
filçs un appel au public par la voie de l’impres- 
sion. Par quel hasard arriva-t-il, au milieu de 
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tout ce fracas et de toutes ces clameurs , pour 
obtenir justice à vos troupes lése'es, que les mots 
rançon de Manille furent subitement ensevelis 
dans un profond silence, non interrompu depuis 
cette e'poque? Le ministère vous offrit-il quel- 
ques motifs assez puissans pour engager un 
homme d’honneur à de'serter et à trahir la cause 
de ses compagnons d’armes? Fut-ce par hasard 
ce ruban rouge (i i) qui fait aujourd’hui le per- 
pétuel ornement de votre personne ? ou le régi- 
ment que (chose inusitée jusqu’alors parmi les 
militaires) vous vendîtes ensuite au colonel 
Gisborne? ou enfin ce gouveraement dont vous 
consentez à cumuler la solde entière avec la 

f 

demi-solde de colonel irlandais? Osez-vous bien, 
après une retraite fort peu semblable à celle de 
Scipion, venir abuser de la patience du public, 
qui ne vous appelait point, et qui ne pensait 
même pas à vous? Vos flatteries adressées au 
commandeur en chef ont-elles pour objet un 
autre régiment dont vous disposeriez à des con- 
ditions aussi honorables ? On connaît votre pru- 
dence et votre habileté, sir William, et je serais 
fâché de nuire à votre avancement. 

JUNIÜS. 

1 . 5 
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LETTRE IV. 

A V Éditeur du Public Advertiser. 


Le 17 février 1769. 

Mo NSIEUR, 

J’ai reçu hier soir la réponse de Junius. Il est 
résolu de conserver l’avantage que lui donne son 
masque : c’est une excellente protection ; elle a 
préservé beaucoup de gens d’une fin prématurée. 
Mais lorsqu’il aura assez d’honneur pour quitter 
ce masque , se faire connaître , et montrer le 
visage qui s’est caché si long-temps derrière ce 
rempart, le monde sera à même déjuger des 
motifs qu’il a eus pour écrire d’aussi infâmes 
invectives. Son nom véritable dévoilera sa fran- 
chise et son indépendance , ou sa servilité envers 
une faction. L’ambition désappointée , le ressen- 
timenfné d’espérances déçues , et le désir de la 
vengeance prennent trop souvent l’apparence de 
l’esprit public ; mais , que les intentions de Ju- 
lius soient méchantes ou charitables , il devrait 
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apprendre qu’il est possible de condamner les 
mesures sans outrager les hommes d’une ma- 
nière barbare et criminelle. Junius se délecte à 
mutiler des cadavres à coups de hachettb{ 1 2); son 
langage et son instrument ont beaucoup de rap- 
port avec Clare-Market ( 1 3 ), et l’on doit lui rendre 
la justice de dire qu’il manie admirablement 
son arme. On pourrait imaginer qu’il a appris 
à s’en servir chez les sauvages de l’Amérique. 
Il est donc grand temps que je me jette au-de- 
vant de ses coups, pour garantir encore mon 
ami de cette arme terrible , dussé-je être blessé 
en le tentant. Mais je demanderai auparavant à 
Junius par quelle analogie et quelle interpréta- 
tion forcée , on fait que les momens de gaîté et 
d’abandon qui s’écoulent à table signifient indé- 
cence, une violation de promesses, un hôte ivre, et 
le désir que tous ses convives le soient également. 
Il faut que Junius ait cueilli toutes les fleurs de 
Saint-Gilles et de Billingsgate (i 4 ) pour avoir 
produit im pareil chef-d’œuvre oratoire. Ici la 
hachette tombe avec une décuple furie ; mais , 
hélas ! elle ne blesse personne que celui qui s’en 
sert ! car Junius ne saurait penser à mettre dans 
ma bouche des paroles qui semblent trop sales 
même pour la sienne. 

Je ne connais point les engagemens politiques 

3. 
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de mon ami ; je ne puis donc pas prétendre les 
expliquer, ni en garantir la solidité'. Je ne sais 
si Juniu» est un personnage assez considérable 
pour appartenir à quelque parti. S’il l’est, peut- 
il affirmer qu’il soit toujours demeuré attaché 
aux mêmes hommes et au même système de me- 
sures? Est- il sûr de ne s’être jamais rangé du 
côté de ceux qu’auparavant il avait été payé 
pour injurier? N’a-t-il jamais injurié ceux qu’on 
l’avait payé pour louer? A vrai dire, la poli- 
tique de la plupart des hommes est beaucoup trop * 
variable ; mais comme la réputation militaire de 
mon ami est le principal objet qui m’a engagé 
dans celte controverse, j’y reviens. 

Junius demande quelles preuves mon ami a 
données de ses talens comme général ; où et 
quand il a gagné ses honneurs ; comment il a 
mérité ses émolumens. La voix unanime de l’ar- 
mée qui servait sous lui , le glorieux témoignage 
du prince Ferdinand et celui des ennemis vain- 
cus , toute l’Allemagne enfin le lui apprendront. 
Junius se fait l’écho des plaintes de l’armée 
contre l’influence parlementaire. J’aime trop 
l’armée pour ne pas souhaiter que cette influence 
fût moindre. Que Junius cite l’époque où elle n’a 
point existé. Elle fut la plus faible du temps où 
Farmée obéissait au feu duc de Cumberland, 
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qui , en sa qualité de prince du sang, avait le 
pouvoir et la volonté d’arrêter un torrent qui 
aurait emporté tout simple sujet. En temps de 
guerre , cette influence est peu de chose. Pen- 
dant la paix , où le mécontentement et l’esprit 
de faction ont les plus sûrs moyens d’agir, surtout 
dans notre pays, et où , à cause de la disette d’es- 
prit public , les rouages du gouvernement sont 
rarement mus autrement que par la puissance 
et la force des engagemens , elle pèse toujours 
trop. Cependant si cette influence n’a pas fait , à 
l’époque actuelle, de plus grand mal que de pla- 
cer le comte Percy à la tête d’un régiment, je ne 
pense pas que les droits ni les intérêts de l’armée 
soient sacrifiés et trahis , ou que la nation soit 
perdue. Je demanderai à Junius s’il connaît dans 
l’armée aucun noble qui ait obtenu un régiment 
à l’ancienneté ? Je suis très-satisfait de voir des 
jeunes gens possesseurs d’un nom illustre et 
d’une grande fortune venir prendre rang parmi 
nous. Ils forment pour le royaume une nouvelle 
garantie contre la servitude étrangère ou domes- 
tique. Junius n’a pas besoin qu’on lui dise que 
si jamais le temps arrive où la nation devra être 
défendue seulement par ceux qui n’ont rien à 
perdre que leurs armes et leur solde , elle sera 
véritablement en grand danger. On doit toujours 
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désirer un heureux mélange d’hommes de qualité 
avec des officiers de fortune (i5). Mais le point 
principal est encore à débattre; je veux dire ce- 
lui qui concerne la discipline et la condition de 
l’armée. Quant à moi , je soutiendrai sans cesse, 
quoique je sois contredit par Junius , que , sous 
le rapport de tout ce qui est essentiel pour former 
de bons soldats , elle n’a jamais été sur un pied 
plus respectable qu’à présent. 

Junius est forcé de convenir que la portion de 
notre armée employée dans l’intérieur peut être 
tenue passablement en ordre ; mais avec quelle 
complaisance il invite nos cinlevant ennemis à 
envahir l’Irlande, en leur assurant que l’armée 
stationnée dans ce royaume est absolument dé- 
sorganisée ! Les colonels de cette armée lui oiit 
beaucoup d’obligations. Quant à moi , j’ai une 
trop haute opinion des talens militaires du lord 
lieutenant d’Irlande , ainsi que de la vigilance et 
de la capacité des colonels pour croire à cette dé- 
sorganisation complète. Si , par quelque fatalité 
aussi étrange qu’inconcevable , on ne peut per- 
suader au peuple d’Irlande d’assurer sa tranquil- 
lité par une augmentation de soldats telle que les 
troupes puissent agir avec énergie , doit-on eu 
blâmer le commandeur en chef? Mérite-t-il du 
blâme parce que les troupes qui sont aux Indes 
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occidentales, dans la Méditerranée et dans l’Amé- 
rique du Nord , se trouvent dans un grand em- 
bari’as causé par la disette d’hommes qui n’est 
que trop sensible dans toute l’étendue des trois 
royaumes? De grandes portions de nos forces sont 
employées dans des climats contraires au tempé- 
rament des Anglais ; leur perte est en proportion 
avec cette circonstance. La Grande-Bretagne doit 
recruter tous ces régimens dans son propre sein 
déjà épuisé , ou , d’une manière plus précaire , 
parmi les catholiques d’Irlande. Nous sommes 
également soumis aux fatales saignées que nous 
font les Indes orientales , le Sénégal , et les alar- 
mantes émigrations de nos compatriotes pour 
d’autres pays. Une telle dépopulation ne peut 
être réparée que par une longue paix, ou par un 
bon bill de naturalisation. 

Je prendrai maintenant la liberté de m’adres- 
ser à Junius pour mon propre compte ; il lui 
plaît de me dire qu’il s’adresse à moi per- 
sonnellement : je serai charmé de le voir. C’est ' 
de son impersonnalité que je me plains et de 
ses attaques invisibles ; car c’est seulement à 
son glaive suspendu en l’air qu’il faut prendre 
garde , puisqu’on ne peut voir la main qui le 
tient ; mais s’il n’eût pas blessé d’autres per- 
sonnes plus profondément que moi , je ne me 
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serais pas permis d’ahuser de Ja patience du 
public. 

Vous allez voir comment une explication fran- 
che va terrasser Junius , et faire passer le rouge 
de mon ruban sur ses joues. Il me dit qu’à 
mon retour j’épousai chaudement la cause de 
la brave armée dont les exploits à Manille fon-» 
dèrent ma fortune; que j’employai les plaintes, 
les menaces, et que même j’en appelai au pu- 
blic. Je le fis; et je me glorifie de l’avoir fait, 
palace que j’avais à venger ma réputation atta- 
quée par un mémoire espagnol , et à faire va- 
loir/les droits de mes braves compagnons d’ar- 
mes. Je me glorifie également de n’avoir jamais 
pris la plumé que pour venger ceux qu’on avait 
insultés. Junius demande par quel hasard il 
arriva , au milieu de tout ce fracas , et de tou- 
tes ces clameurs pour obtenir justice à mes trou- 
pes lésées, que les mots , rançon de Manille, fu- 
rent subitement ensevelis dans un profond silence 
non interrompu depuis cette époque. J’en ex- 
pliquerai la cause au public. Les différens mi- 
nistres qui se sont succédés depuis cette époque , 
ont manifesté le désir de nous rendre justice par 
deux motifs très-louables : une forte inclination 
à assister des braves injustement traités, et 
l’envie d’acquérir pour eux-mêmes une popu- 
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larité bien mérite'e. Leurs efforts ont été vâins. 
Quelques uns de ces ministres se sont montrés 
assez sincères pour avouer qu’ils ne pouvaient 
songer à engager notre nation aux abois dans une 
nouvelle guerre , pour nos intérêts privés. Enfin, 
pour le présent , nos droits sont sacrifiés à des 
convenances nationales; et je dois avouer que, 
bien que je puisse perdre a5,ooo livres sterling 
par suite de l’acquiescement des ministres à 
ce manque de foi de la part des Espagnols , je 
pense qu’ils ont le droit de temporiser ; eu égard 
à la situation critique de notre pays en proie 
de toutes parts aux. convulsions causées par le 
poison que répandent des écrivains incendiai- 
res qui se cachent sous le masque de l’ano- 
nyme. 

Lord Shelburne me rendra la justice de con- 
venir qu’en septembre dernier, je me présentai 
à lui avec un mémoire signé de l’amiral sir S. 
Cornish et de moi , en faveur de nos malheu- 
reux compagnons d’armes. Ce ministre fut aussi 
franc dans cette occasion que l’avaient été avant 
lui les autres secrétaires d’état. 11 ne nous trompa 
point en nous donnant quelque espérance pro- 
chaine de secours. 

Junius insinue bassement tjue mon silence 
peut bien avoir été acheté au moyen de mon 
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gouvernement , de mon ruban rouge , de mon 
re'giment , de la permission de vendre ce régi- 
ment, et de ma demi-solde de colonel irlan- 
dais. 

Il plut au roi de me donner mon gouverne- 
ment pour mes services à Madras. J’obtins mon 
premier régiment en 1767. A mon retour de 
Manille, S. M. me fît notifîer par lord Egremont 
qu’en récompense de mes services dans une en- 
treprise que j’avais conçue et exécutée moi-mê- 
me, je recevrais le premier ruban rouge qu’il y 
aurait à donner. Le duc de Bedford et M. Gren- 
ville me confirmèrent cette promesse plusieurs 
mois avant que lés Espagnols protestassent les 
billetsdonnéspour la rançon. Afin d’obliger lord 
Clive, qui allait partir pour une mission impor- 
tante au Bengale, je lui cédai mon droit à la place 
qui vint à jiraquer en ce moment dans l’ordre 
du Bain. Comme il n’y eut pas d’autre vacance 
jusqu’à l’époque où le duc de Grafton et lord 
Rockingham devinrent ministres, je fus décoré 
alors; et, certes , ce n’est pas un petit honneur 
pour moi , que dans une telle succession de mi- 
nistres , tous se soient plus à penser que j’avais 
mérité. cette décoration; ils se réunirent tous en 
ma faveur. 

Au licenciement du 79’’ régiment qui avait 
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servi si glorieusement aux Indes orientales, le 
roi , sans auctine sollicitation de ma part , me 
donna le seizième d’infanterie , comme un équi- 
valent. 

Les motifs qui me portèrent à me retirer en- 
suite sont étrangers au sujet qui m’occupe : il me 
suilira de dire que S. M. daigna les approuver; 
ils sont tels qu’ils ne peuvent être regardés com- 
me inconvenans par tout homme qui sait com- 
bien les passages fréquens et rapides du froid 
au chaud , et l’influence pernicieuse des climats 
mal sains ébranlent les meilleures constitutions, 
pendant une carrière militaire tant soit peu lon- 
gue. Je cédai mon régiment au colonel Gisborne, 
excellent officier, pour sa demi-solde et une rente 
de 200 livres sterling en annuités irlandaises. 
Ainsi, selon Junius, j’ai été payé pour ne plus 
rien dire de la rançon de Manille , et pour sa- 
crifier mes braves compagnons d’armes , en ac- 
ceptant (singulière avarice !) 38o liv. sterling 
de revenu annuel pour lesquelles j’en abandon- 
nais 800 ! Si c’est là de la vénalité, ce n’est pas 
celle d’aujourd’hui. 

. Quant au reproche de flatterie , ceux qui me 
connaissent en jugeront. D’après l’âpreté du style 
^^de Junius, je ne puis certes le qualifier de flat- 
teur, à moins que ce ne soit à la manière d’un 
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cynique ou d’un dogue : quoique le dernier re- 
mue 1» queue , il grogne toujours et cherche à 
mordre. Le public jugera maintenant du crédit 
à accorder aux écrits de Junius , d’après les faus- 
setés qu’il a insinuées sur mon compte. 

WiLiAM Draper. 


• I 
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LETTRE V. 

I 

A sir fF'illiain Draper , chevalier du Bain. 

f 

Le 31 férrier 176g. 


Monsieur, 

Je pourrais avec raison être soupçonné d’agir 
par des motifs d’une inimitié plus qu’ordinaire 
envers lord Granby , si je continuais de vous 
fournir de nouveaux matériaux, ou une nou- 
velle occasion d’écrire pour sa défense. Les per- 
sonnes qui le haïssent et le public qui le mé- 
prise ont lu vos lettres avec infiniment plus de 
' satisfaction que les miennes ; malheureusement 
pour lui, sa réputation, semblable à l’infor- 
tuné pays que vous me citez comme théâtre de 
ses derniers exploits , a plus souffert du fait de 
ses amis que de ses ennemis. Par pitié pour lui , 
abandonnons ce sujet. Quant à moi, je laisse 
volontiers au public à décider si la justification 
que vous avez présentée en faveur de votre ami 
a été aussi habile et aussi judicieuse qu’elle 
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était bien inteutionnée. Pour vous, je pense que 
vous êtes persuadé des vifs remercîmens qu’il 
vous doit déjà , pour lui avoir fait jouer le prin- 
cipal rôle dans une pièce , où , sans votre assis- 
tance amicale, il aurait paru et disparu sans 
qu’on le l'emarquàt. 

Par égard pour vos amis, bornez vos futurs 
efforts à la défense de votre propre réputation. 
L’aveu que vous faites de votre satisfaction en 
voyant de jeunes nobles venir prendre rang 
parmi nous, fournit matière à deux objections. 
En ce qui concerne lord Percy, il ne signifie 
rien , parce que lord Pçrcy appartenait déjà à 
l’armée; il était aide-de-camp du roi et avait 
le rang de colonel. Un régiment ne pouvait donc 
le rendre plus militaire , bien qu’il le rendît 
plus riche , et probablement aux dépens de quel- 
que officier brave et méritant, mais dénué d’a- 
mis. La seconde objection vous regarde person-’ 
nellement. Après avoir vendu, dans unecircons- 
tance, les compagnons de votre victoire, et dans 
l’autre votre profession , de quel droit osez-vous 
prétendre au titre de soldat? 

L’évidence des faits est plus forte que toutes 
les déclarations. Avant qu’on ne vous nommât 
au commandement du i6* régiment, vos plaintes 
étaient une calamité pour le gouvernement. De- 



LETTRES DE JÜNIUS. 


4 ? 

puis lors vous avez gardé le silence. La conclu- 
sion est inévitable. Vous insinuez que c’est le 
mauvais état de votre santé qui vous a obligé à 
quitter le service. Le repos nécessaire pour ré- 
tablir*unè santé altérée , était une aussi bonne 
raison pour ne pas accepter un régiment que 
pour le vendre. 

11 y a certainement une faute d’impression ou 
une obscurité affectée dans le paragraphe où vous 
parlez de votre marché avec le colonel Gisborne. 
Au lieu d’essayer de répondre à ce que réelle- 
ment je ne comprends pas , permettez-moi d’ex- 
pliquer au public ce que je sais parfaitement. 
En échange de votre régiment, vous avez ac- 
cepté la demi-solde d’un colonel ( au moins 220 
livres sterling), et une rente viagère de 200 li- 
vres réversible sur lady Draper. Est-ce là le mau- 
vais marché que vous assurez avoir fait, en nous 
disant que vous avez abandonné un revenu de 
,800 livres sterling pour 38 o livres? Etait-il dé- 
cent, était-il honorable pour im homme qui pré- 
tend aimer l’armée et qui se donne le titre de 
soldat , de trafiquer de la faveur royale , et de 
renoncer à l’un des plus grands honneurs de sa 
profession pour satisfaire un sordide intérêt ? 11 
serait indigne de moi de vous presser davantage. 
Le sentiment de mépris qu’a manifesté toute 
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l’armée eu apprenant les circonstances de votre 
retraite me donne la certitude <jue, de même que 
votre conduite n’était pas justiGée par des anté- 
cédens, elle ne sera jamais regardée comme de- 
vant servir d’exemple. 

La dernière et la plus importante question 
reste encore à traiter. Quand vous recevez vo- 
tre demi-solde , prêtez-vous ou ne prêtez-vous 
pas un sei'ment solennel, ou bien ne signez-vous 
pas un écrit où vous déclarez sur votre hon- 
neur que vous n’occupez au service de S. M. 
aucun emploi rétribué, ni civil, ni militaire? 
La charge que cette question élève évidemment 
contre vous , est d’une nature si révoltante , que 
je désire sincèrement que vous puissiez la réfu- 
ter d’une manière victorieuse, non seulement ^ 
pour votre réputation , mais encore pour le re- 
pos de votre conscience. ^ 

JONIÜS. 
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LETTRE VL 

A l’Éditeur du Public Advertiser. 

• Le 27 fcrrier 1769, 

Monsieur, 

. J’ai une très-courte réponse à faire à l’impor- 
tante question que m’adresse Junius. Quand je 
reçois la demi-solde de colonel irlandais, je ne 
prête pas serment et je ne déclare pas sur mon 
honneur que je n’occupe , au service de S. M. , 
aucun emploi rétribué, ni civil, ni militaire. Mon 
auguste souverain me donne cette demi-solde à 
titre de pension. Il lui a plu de penser que je la 
méritais. L’annuité irlandaise de 200 liv. et l’é- 
quivalent de ma demi-solde ne produisent pas 
ensemble plus de 38o liv. par an, quitte de toute 
retenue. Je reçois 167 livres de mon gouverne- 
ment d’Yarmouth ; total , 5/^rj livres sterling par 
an. Ma conscience est fort en repos sur tout cela, 
et mes amis n’ont pa^ lieu de rougir pour moi. 

Junius fait uu fréquent usage de l’interroga- 
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tion : c’est une arme qu’on peut facilement re— , 
tourner contre lui. Je pourrais , par des ques- 
tions artiûcieusement combine'es, troubler la 
paix de l’homme le plus vertueux du royaume. 
Je pourrais prendre le De'calogue , et dire à une 
personne : « IN’avez-vous jamais dérobé? » Aune 
autre : «N’a vez-vous jamais commis de meurtre?» 
Et à Junius lui-même qui torture ma vie et ma 
conduite : (( N’avez -vous jamais porté de faux 
témoignage contre votre prochain ? » Junius doit 
voir clairement qu’à moins qu’il n’affirme le con- 
traire sous son vrai nom , quelques personnes 
qui peuvent ne pas le connaître plus que moi , 
seront portées à le soupçonner d’avoir un peu 
dévié de la vérité. Que Junius n’adresse donc 
plus de questions. Cesse , vipère ! tu mords une 
lime ! 

William Draper. 




LETTRE VIL 


A sir TVilliam Draper, chevalier du Bain: 

Le 3 rï»f«rs 17(19. 

Monsieur , 

Une éducation academique a mis à votre dispo- 
sition les plus belles figures de notre langue. Les 
masques, les hachettes, les tortures et les vipères 
se pressent dans vos lettres, au milieu de la plus 
agréable confusion métaphorique. Ce sont les 
sombres compagnons d’une imagination trou- 
blée , les symptômes de la triste manie de Ja 
poésie sans inspiration. Je ne joûterai pas jfVec 
vous en fait de composition. Vous êtes un érudit, 
sir William; et, si je suis bien informé, vous 
écrivez le latin presque aussi purement que l’an- 
glais. Souffrez donc que moi , qui ne suis qu’un 
franc ignorant , un homme illettré , je continue 
d’employer ce style interrogatif qui convient à 
ma faible capacité , et contre lequel , d’après la 
promptitude de vos réponses , vous ne devriez 
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ëlever aucune rëclainaliou. M. Bingley lui-méme 
re’pondrait , si on le mettait à la torture 

Pensez-vous réellement qu’en demandant à un 
homme très-vertueux s’il n’a jamais commis de 
vol ou de meurti’e, je troublerais la paix de sou 
âme? Une pareille question pourrait peut-être 
altérer un peu la gravité de son visage, mais je 
crois qu’elle n’alTecterait guère la tranquillité 
de sa conscience. Interrogez votre cœur, sir Wil- 
liam , et vous découvrirez que les reproches et 
les interrogations n’ont aucun pouvoir pour affli- 
ger l’homme d’une intégrité sans tache, ni le 
scélérat consommé. C’est le caractère mixte qui 
seul est vulnérable ; c’est l’homme qui , sans avoir 
assez de fermeté pour s’empêcher de commettre 
une action déshonorante , a encore assez de sen- 
timens pour eu être honteux, 
t Je vous remercie de votre allusion au Déca- 
logue , et je saisirai l’occasion d’en faire l’appli- 
cation à quelques uns de vos très-vertueux amis, 
dans les deux chambres du parlement. 

Vous paraissez avoir laissé tomber l’affaire 
de votre régiment; eh bien! n’en parlons plus. 

* Cet individu étant envoyé en prison par la cour du 
bauc du Roi , devant laquelle il persistait à faire defaut , 
jura qu’il ne répondrait à aucun interrogatoire, à moins 
qu’on ne le mît à la torture. 
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Quand on vous en donnera un autre , je suis as- 
suré que vous ne le vendrez ni pour une somme 
ronde , ni pour une rente viagère. 

Je suis vraiment charmé, sir William; car 
réellement je ne suis pas votre ennemi , et je 
n’ai pas commencé cette querelle avec vous ; je 
suis charmé que vous ayez pu vous justifier 
d’un crime, quoiqu’à l’aide de la plus grave in- 
discrétion. Vous dites que votre demi-solde vous 
a été donnée à titre de pension. Je ne m’appe- 
santirai pas sur la singularité de vous voir cu- 
muler deux sortes de traitemens qui , de leur 
nature , et sous le double point de vue militaire 
et parlementaire, sont incompatibles; mais je 
vous sommerai de prouver la vérité de la dé- 
claration par laquelle vous accusez votre sou- 
verain d’avoir fait en votre faveur un acte no- 
toirement contraire aux lois. La demi-solde , en 
Irlande comme en Angleterre, est allouée par 
le parlement ; et si on l’accorde à des personnes 
qui, comme vous, sont légalement incapables 
d’en jouir, c’est violer la loi. 11 aurait été plus 
décent de votre part d’appeler cette honteuse 
transaction par son véritable nom , un marché 
pour accommoder deux personnes, au moyen de 
manœuvres secrètes pratiquées à la cour. Quelle 
idée le gouvernement doit avoir eue de vos scr- 
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■vices, puisque les récompenses qu’il vous a ac- 
cordées ne sont qu’une honte pour vous ! 

Maintenant , sir William , je vais prendre 
congé de vous pour toujours. Des motifs très- 
différens de la crainte de votre ressentiment 
rendent impossible que vous me connaissiez ja- 
mais. En vérité , vous avez quelque raison de 
vous regarder comme m’ayant des obligations. 
Vous pouvez mettre à profit les leçons que je 
vous ai données , et en tirer une instruction utile 
pour votre vie future. Elles vous apprendront à 
régler votre conduite de manière à pouvoir dé- 
fier l’examen le plus rigoureux ; ou , s’il faut 
perdre cette espérance , elles vous inspireront 
assez de prudence pour ne pas attirer l’attention 
publique sur un caractère qui ne demeure exempt 
de blâme qu’autant qu’il ne devient le sujet d’au- 
cune observation *. 

JUKIÜS. 

I 

* On a dit , et je crois la chose vraie , qu’il fut signifié à 
sir William Draper , à la requête de lord Granby , de re- 
noncer à écrire pour la défense de sa seigneurie. Sir Wil- 
liam Draper entraîna certainement Junius à en dire plus 
sur le caractère de lord Granby qu’il n’en avait pri- 
mitivement eu l’intention. Il était réduit à l’alterna- 
tive , ou de garder tout-à-fait le silence , ou de soutenir sa 
première lettre. Sir William avait-il le droit de le réduire 
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à cette alternative , ou de le sommer de décliner son nom , 
après une attaque volontaire de sa part? Ce sont des ques- 
tions qu’on soumet à l’équité du public. 

La mortde lord Granby fut déplorée par J unius. Il devait, 
sans aucun doute , quelque indemnité au public , et parais- 
sait résolu de s’acquitter. Dans la vie privée , lord Granby 
était incontestablement un homme de bieitqui , pour l’in- 
térêt de son pays , aurait dê être un grand homme. Bonum 
viruTH facile dixeris ; magnum libenler. Je parle de lui 
maintenant sans partialité. Je n’en ai jamais parlé par res- 
sentiment. Les erreurs de sa conduite publique ne déri- 
vèrent’ ni d’un manque de sentiment , ni d’une absence de 
jugement , mais , en général , de la difficulté de dire non 
aux mauvaises gens qui l’entouraient. 

Au reste, les amis de lord Granby devraient se rappeler 
qu’il jugea à propos de condamner, rétracter et désavouer, 
par la déclaratifh la plus solennelle , dans la chambre des 
communes , le même système de conduite publique que 
Junius avait signalé au blâme public. 
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LETTRE VIII. 

A Sa Grâce, le duc de Grafton. 

# 

Le i8 mars 17G9. 

M ILORD, 

Avant que vous n’eussiez e'té place' à la tête 
affaires, c’était une maxime du gouvernement 
anglais , maxime admise assez volontiers par le 
peuple , que tout acte désagréable ou sévère du 
pouvoir royal devait être mis sur le compte du 
ministre ; mais que , toutes les fois qu’un acte 
de grâce ou de bienfaisance était exercé , tout le 
mérite en devait être attribué au souverain lui- 
même *• Cette doctrine était sage , milord , et 
également avantageuse au roi et à ses sujets ; car, 
en même temps qu’elle maintenait cette atten- 
tion soupçonneuse avec laquelle le peuple doit 
toujours examiner la conduite des ministres , 

* « Les rois ne se sont réservés que les grâces. Ils ren- 
» voient les condainn.itions vers leurs ofliciers. >> 

Montesquieu. 
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elle tendait à fortifier plutôt qu’à diminuer son 
attachement à la personne du souverain. S’il n’y 
a pas une fatalité' attache'e à toute mesure où vous 
avez coopère' , par quelle perfidie ou par quel 
‘ excès de sottise est-il arrivé que tous les actes 
désagréables qui ont marqué votre administra- 
tion , et qui, je n’en doute point, vous appar- 
tenaient entièrement , portaient avec eux une 
forte apparence d’intérêt personnel , et même 
d’inimitié personnelle de la part de quelqu’un à 
qui on ne peut supposer un tel intérêt et une 
telle inimitié, sans la plus honteuse injustice et 
le plus grand manque de respect? D’un autre, 
côté, par quelle manœuvre habile avez -vous 
réussi à faire que le seul acte de clémence cpic 
vous ayiez jamais conseillé à votre souverain, 
loin d’ajouter à l’éclat d’un caractère véritable- 
ment miséricordieux et bienfaisant , ait été ac- 
cueilli avec un blâme et un dégoût miiversel? 
Je considérerai cet acte comme ministériel , par- 
ce qu’il est odieux , et comme le vôtre , milord , 
parce, que vous êtes ministre. 

Tant que le procès du porteur de chaises dont 
il est question a été pendant , il était assez na- 
turel que legouvernement appuyât cet hommede 
tous ses moyens. Le sei’vice honorable pour lequel 
on l’avait acheté^ et la manière dont il le remplit. 
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le mettaient en communauté de cause avec votre 
grâce. Le ministre qui, par une corruption se- 
crète, attaque la l iberté d es é I ections, et le scélérat 
qui , à force ouverte , détruit cette liberté, sont 
embarqués sur le même navire; ils ont les mêmes 
intérêts , et doivent se secourir mutuellement. 11 
faut rendre justice à votre humanité, vous avez 
pris autant de part que vous le deviez à la po- 
sition de M‘ Quirk ; et si vous vous étiez contenté 
de l’assister indirectement, sans un déni de'jus- 
tice évident , ou sans insulter ouvertement au 
bon sens de la nation , vous auriez rempli tous 
les devoirs de l’amitié politicjue, sans compro- 
mettre l’honneur de votre souverain , ni la ré- 
putation de son gouvernement. Mais , après que- 
ce malheureux avait été solennellement jugé , 
convaincu et condamné, lorsqu’il avait été prou- 
vé qu’on l’avait fréquemment employé au même 
service , et qu’on ne pouvait tirer aucune excuse 
ni de l’innocence de sa vie antérieure , ni de la 
simplicité de son caractère, n’était-ce pas trop 
hasarder que d’interposer toute la force du pou- 
voir royal entre ce criminel et la justice de son 
pays (i6) ? Vous auriez dû savoir qu’un exemple 
pour un cas pareil n’avait jamais été plus né- 
cessaire qu’à présent ; et à coup sûr vous saviez 
que le sort ne pouvait tomber sur un homme 
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plus coupable. Quel système de 'gouvernement 
est donc le vôtre? Vous vous plaignez perpétuel- 
lement du penchant de la classe inférieure du 
peuple à la mutinerie; et quand les lois vous 
donnent le moyen de faire un exemple, auquel, 
sous aucun x’apport, il n’y avait rien à redire, 
et selon toute apparence le plus propre à ef- 
frayer la multitude, vous pardonnez le crime, 
et vous n’avez pas de honte d’accorder la sanc- 
tion du gouvernement aux émeutes dont vous 
vous plaignez et même à des meurtres futurs. 
Vous avez peut-être du goût pour les exécutions 
militaires; et vous aimeriez mieux voir une 
vingtaine de ces misérables massacrés par des 
soldats , que d’en voir un souffrir la mort en exé- 
cution de la loi. Comment se fait-il, milord, 
qu’entre vos mains la clémence même de l’au- 
torité royale est cruauté et oppression pour les 
citoyens ? 

La mesure que vous avez adoptée était si ex- 
traordinaire , à ce qu’il paraît, que vous avez 
jugé nécessaire d’en donner quelques raisons 
au public. Discutons-les avec franchise. 

I®. Vous dites que MM. Broomfield et Star- * 
ling ne furent point interrogés au procès de 
M'Quirh. Je dirai à Votre Grâce pourquoi ils 
ne le furent pas. On aurait dû les faire dépo- 
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ser sous serment, et l’on prévoyais que leur 
(le'position ou ne serait pas favorable , ou même 
serait préjudiciable à l’accusé. Autrement au- 
rait-il été convenable que le conseil de l’accusé 
eût négligé d’invoquer des témoignages aussi 
importans ? 

2 °. Vous dites que M. Foot n’a vu le défunt 
qu’après sa mort. Un chirurgien , milord , sau- 
rait bien peu son métier , si en examinant une 
blessure ou une contusion , il ne pouvait déci- 
der si elle était mortelle ou non. Tant que le su- 
jet est vivant, le chirurgien est très-embarrassé 
pour prononcer ; tandis que loi'sque l’homme 
est mort, il peut comparer l’effet avec la cause, 
et parler avec une certitude confirmée par l’ex- 
périence. 

On doit des remercîmens à votre grâce pour 
l’établissement d’un nouveau tribunal. Votre in- 
quisiiio post-mortein est une chose inconnue 
dans les lois de l’Angleterre , et fait honneur à 
votre esprit inventif. La seule objection solide 
qu’on pourrait faire à cela, est que, si le té- 
moignage de M. Foot était insuffisant, parce qu’il 
n’avait examiné la blessure qu’après la mort du 
sujet , une opinion négative donnée par des per- 
sonnes qui n’avaient vu le corps de M. Clarke 
ni avant ni après sa mort, était bien phis in- 
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suffisante pour vous autoriser à révoquer le 
verdict d’un jury et la sentence de la loi. 

Maintenant J milord, permettez-moi devons 
faire une question. N’est-il pas venu à la pensée 
de votre grâce, lorsque vous dérobiez ce mi- 
sérable scélérat au châtiment que la loi avait 
prononcé , et que tout le peuple d’Angleterre 
invoquait contre lui, qu’il existait un autre 
homme cher à sou pays, dont le pardon aurait 
été reçu avec reconnaissance, et aurait mis un 
terme à toutes nos divisions? Avez-vous tota- 
lement oublié que cet homme fut auü’efois l’ami 
de votre grâce? ou est-ce seulement à des as- 
sassins que vous voulez étendre le bienfait de 
clémence royale? 

Ce sont des questions auxquelles vous ne ré- 
pondrez pas , et cela n’est point nécessaire : 
votre vie privée et votre conduite publique y 
répondent sulfisamment. 

JUNIUS. 
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LETTRE IX. 

Sa Grâce, le duc de Graftori. 


Le 10 avril 1;%. 


M 


II.ORD 


J 


J’ai si bonne opinion tlii discernement de vo- 
tre grâce que, lorsque l’auteur de la justifi- 
cation de votre conduite nous assure qu’il écrit 
de son propre mouvement , sans la moindre au- 
torisation de votre part, je serais assez disposé 
à le croire , sans un fatal cachet qui semble 
marquer tout ce qui concerne votre caractère 
personnel , ou votre réputation politique. Votre 
, première tentative pour appuyer sir William 
Procter eut pour résultat l’élection de M. Wilkes ; 
la seconde assura le succès de M. Glynn. La me- 
sure extraordinaire que vous prîtes pour faire 
sir James Lowther lord paramcunt de Cumber- 
land (17)3 détruit pour jamais l’intérêt qu’on lui 
portait dans ce comté. La liste des directeurs de 
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la conipagiiiedes Indes s’est ressentie delà perni- 
cieuse influence du gouvernement; et le pauvre 
Dingley, lui-même, n’a pu échapper au malheur 
de votre protection *. D’après cette constante 
expérience, nous sommés autorisés à soupçonner 
que, lorsqu’une prétendue justification de vos 
principes et de vos actions contient en réalité 
les plus amères réflexions sur les uns et sur les 
autres , elle ne peut avoir été écrite que sous 
votre direction et avec votre assistance immé- 
diate. L’auteur, en efîét, prend Dieu à témoin, 
avec toute la sincérité , et dans le langage même 
d’un témoin irlandais qui déclare déposer sui- 
vant ce tju’il sait et ce qu’il croit. Milord , vous 
ne devriez pas encourager ces appels à Dieu. Le 
prince pieux dont vous êtes supposé descendre ( 1 8) 
en fit un usage si fréquent dans ses déclarations 
publiques , cju’à la fin le peuple jugea nécessaire 
d’en appeler à Dieu à son tour. Votre conduite 
ministérielle nous a placés dans des circonstances 

* M. Dingley s’était laissé engager par le duc deGrafton 
à se porter candidat pour le comté de Midlesex , Sa Grâce 
étant déterminée à le faire siéger dans la chambre des 
communes s’il avait une seule voix. Il arriva malheureu- 
sement que M. Dingley ne put décider aucun électeur à le 
nommer, et ce fut même avec dillicuité qu’il se retira des 
luains de lu populace. ' 
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egaleraeut critiques : prenez garde de nous faire 
souvenir du remède. 

Votre responsabilité estdéjà bien grande. Vous 
avez poussé votre malheureux défenseur à faire 
encore une sottise, en dépit de son âge et de ses 
infirmités, et à nous montrer que, si vous êtes 
un exemple de jeunesse sans esprit, l’homme 
qui entreprend de vous défendre est un exem- 
ple non moins remarquable de vieillesse sans 
expérience. Suivre point par point ün écrivain, 
de cette sorte , serait un travail sans fin comme 
ses phrases. D’ailleurs le sujet qu’il traite a déjà 
été discuté et suOisamraent compris. Je ne puis 
m’empêcher, cependant, de dire que, puisque 
la grâce de M‘ Quirk était la principale charge 
portée contre vous, on aurait dû, par respect 
pour le jugement de votre grâce , vous défen- 
dre d’après vos principes. Quelle confiance mér 
rite un homme qui nous dit tout net que les 
faits avancés dans la proclamation du roi ne 
sont pas les véritables motifs sur lesquels la 
grâce a été accordée ; et qu’il voudrait que les 
rapports chirurgicaux qui, au premier abord, 
élèverent certains doutes dans l’esprit du roi, 
n’eussent pas été soumis à S. M. ? Vous voyez, 
milord, que vos amis eux-mêmes ne peuvent 
défendre vos actions sans altérer vos principes , 
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ni justiOer une mesure que le gouvernement pa- 
raît avoir mûrement re'fléchie sans contredire la 
principale assertion sur laquelle on l’avait base'e. 

La condamnation de M. Quirk vous avait mis 
dans une situation où il ne vous était guère pos- 
sible de concilier votre intérêt politique avec 
votre devoir. Vous étiez obligé , ou d’abandon- 
ner un partisan actif et utile, ou de Sauver un 
criminel de la vindicte publique. Avec votre 
courage ordinaire , vous avez préféré votre in- 
térêt à toute autre considération ; et, avec votre 
jugement habituel , vous avez basé votre déter- 
mination sur les seuls motifs qui n’auraient pas 
dû être présentés au public. 

J’ai souventblâmé la conduite de M. Wilkes, et 
cependant votre défenseur me reproche de m’être 
dévoué au service de la sédition. Votre grâce, 
mieux que personne, peut nous apprendre pour 
quelles bonnes qualités vous avez primitivement 
honoré M. Wilkes de votre amitié , ou combien 
vous avez été de temps avant de découvrir en lui 
les mauvaises qualités dont il paraîtrait que 
votre délicatesse a été blessée. Souvenez-vous , 
milord , que votre liaison avec M. Wilkes a con- 
tinué long-temps après qu’il eût été convaincu 
des crimes que , depuis, vous vous êtes efforcé de 
présenter sous les couleurs du blasphème et de 

5 


I. 


LETTRES DE JUNIUS. 


66 

la trahison. Combien il est malheureux pour vous 
que le premier exemple que vous nous ayez 
donné d’un respect scrupuleux pour la décence 
se soit trouvé joint à la violation d’une obligation 
morale ! Pour ma part , milord , je me fais gloire 
de déclarer que si j’avais été assez faible pour 
former une pareille amitié , je n’aurais jamais été 
assez vil pour la trahir. Mais quel que soit le 
caractère de M. Wilkes , il est certain , du moins , 
que dans la situation où il se trouve vis-à-vis 
du public , ses vices même plaident en sa faveur. 
Le peuple d’Angleterre a trop de discernement 
pour souffrir que votre grâce tire avantage des 
fautes d’un homme privé pour établir’ un an- 
técédent préjudiciable à la liberté publique, 
et que vous pourriez par la suite , avec autant 
de facilité que de satisfaction, employer pour 
perdre les citoyens les plus recommandables du 
royaume. Contentez-vous, milord, des nom- 
breux avantages que. la pureté immaculée de 
votre caractère vous donne, sur l’ami malheu- 
reux que vous avez abandonné. Profitez de toute 
l’implacable piété de la cour au sein de laquelle 
vous vivez (19), et remerciez Dieu de ce que «vous 
n’êtes pas comme les autres hommes qui sont op- 
presseurs, injustes, adultères, ni même comme 
ce publicain. » Dans un coeur dépourvu de sen- 
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tiinens , les lois de l’honneur et de la bonne foi 
peuvent être violées impunément; et à cet égard 
vous pouvez en toute sûreté donner carrière à 
votre génie. Mais les lois de l’Angleterre ne sau- 
raient l’être , même par votre saint zèle à oppri- 
mer un pécheur; et quoique vous ayiez réussi à 
faire de cet homme l’instrument de votre ambi- 
tion , vous ne ferez pas qu’il en soit la victime. 

JOHIDS. 
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LETTRE X. 

^ Jff. Edward Weston ( 20 ). 

L« 31 avril 1769. 


M ONSIEUR, 

J’ai dit que vous étiez un vieillard privé du 
bienfait de l’expérience. 11 me semble que vous 
êtes aussi un volontaire jouissant de la solde de 
vingt brevets ; et , à un âge où toutes les espé- 
rances sont éteintes , vous convoitez encore des 
récompenses dont vous ne pouvez pas jouir. Per- 
sonne mieux que vous ne connaît la bonté du 
gouvernement'. 

Ton impudence , 

Téméraire vieillard , aura sa récompense. 

Cependant , je ne veux pas descendre jusqu’à 
lutter contre l’impuissance de votre âge , ou 
contre l’humeur chagrine , irait de vos maladies. 
Votre pamphlet , tout spirituel qu’il est , a été 
si peu lu , que le public ne pourrait savoir jus- 
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qu’à quel point vous aviez le droit de me donner 
un démenti , si je ne lui .présentais les citations 
suivantes ; ce sont vos propres paroles : 

« 1°. Il (M. Weston) est persuadé que les mo- 
» tifs qu’il a déjà allégués doivent paraître sufli- 
» sans avec ou sans l’opinion des chirurgiens. 

» 2”. Ces motifs même doivent avoir été le 
» fondement sur lequel le comte de Rochford a 
>) jugé à propos, etc. 

» 5 °. Il ne peut que regretter que le comte 
» de Rochford paraisse avoir jugé à propos de 
)> mettre les rapports des chirui’giens sous les 
» yeux du Roi , de préférence à toutes les au- 
» très choses qui présentaient des motifs suffi- 
» sans, etc. » 

Laissons au public à décider si c’est là défen- 
dre le gouvernement selon ses*principes ou selon 
les vôtres. 

J’avouerai que le style et le langage que vous 
avez adopté ne conviennent pas mal à l’élégance 
de vos manières , ainsi qu’à la dignité de la cause 
que vous avez entrepris de défendre. Un mé- 
chant barbouilleur écrit drd/e et coquin au bas 
de ses tableaux, parce que les portraits n’ont 
ni caractère ni ressemblance ,• mais les ouvrages 
d’un grand maître n’ont pas besoin d’indication ; 
les traits et le coloris sont empruntés à la nature ; 
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l’impression qu’ils font est immédiate et géné- 
rale : il n’est pas possible non plus de se trom- 
per sur les sujets, soit qu’ils représentent la 
trahison d’un ministre ou. la simplicité abusée 
d’un roi. 

JoNius. 
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LETTRE XL 


A 


Sa Grâce , le duc de 



Le a4 lyfif) 


Milord,' 

Le système que vous parûtes avoir adopté , 
quand lord Chatham vous laissa inopinément à 
la tête des affaires , ne nous promettait aucun 
de ces actes de vigueur extraordinaire qui ont 
depuis ce temps illustré votre caractère et dis- 
tingué votre administration. Loin de manifes- 
ter un esprit assez hardi pour envahir les pre- 
miers droits du peuple et pervertir les premiers 
principes de la constitution , vous montriez quel- 
ques scrupules à exercer même les pouvoirs 
dont la branche exécutive de la législature est 
légalement investie. Nous n’avons pas encore 
oublié combien de temps on a laissé M. Wilkes 
en pleine liberté , ni combien de temps il a été 
à niême de briguer la place de membre du par- 
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lement pour la Cité ou pour le Comté , pendant 
que toutes les terreurs d’une mise hors la loi 
planaient sur sa tête. Notre auguste souverain 
n’a pas oublié non plus le soin extraordinaire 
que vous prîtes de sa dignité et de la sûreté de 
sa personne , ll^sque , au milieu d’une crise 
que les courtisans affectèrent d’appeler alar- 
mante , vous laissâtes la capitale exposée pen- 
dant deux nuits à toute espèce de trouble et de 
désordre (ai). La résidence royale se trouva suf- 
fisamment à l’abri de toute insi^lte , grâce à la 
fermeté de M. Conway et à la sagesse de lord 
Weymouth , tandis que le premier ministre, au 
sein d’une retraite champêtre, oubliait dans 
les bras d’une beauté fanée , son souverain , son 
pays et lui-même. Dans ces circonstances vous 
auriez pu agir avec vigueur, car vpus aviez 
pour vous la sanction des lois. Les amis du gou- 
vernement vous auraient défendu sans honte , 
et les hommes modérés , qui aiment voir régner 
la paix et le bon ordre, auraient eu un prétexte 
pour approuver votre conduite. Mais il paraît 
qu’un tel état de choses n’était pas digne de 
l’intervention de votre grâce. Vous réserviez les 
preuves de votre intrépidité pour des occasions 
plus périlleuses et plus importantes ; et mainte- 
nant , comme si le plus honteux relâchement de 
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l’autorité exécutive vous avait donné le droit 
de vous abandonner à des excès encore plus 
dangereux , vous semblez résolu de compenser 
amplement votre négligence antérieui’e , et de 
balancer la non-exécution des lois par une viola- 
tion de la constitution. Voils sautez tout d’un coup 
d’un extrême à l’autre , sans laisser , entre la > 
faiblesse et la fureur des passions , un moment 
d’intervalle pour la fermeté d’âme. 

Ces réflexions 7 quoique générales, pourraient 
facilement me conduire à tracer une histoire fi- 
dèle de votre administration, et peut-être m’en 
occuperai-je à une époque future. Mais l’affaire 
du moment ne me permet pas de me reporter en 
arrière pour parcourir une série d’événemens qui 
cessent d’avoir de l’intérêt ou de l’importance, 
parce qu’ils ont été suivis d’un acte si étrange- 
ment audacieux , qu’il excite toute notre atten- 
tion et provoque tout notre ressentiment. 

Vos efforts en faveur de M. Luttrell ont été 
couronnés de succès. Au moyen de cet antécé- 
dent et des principes sur lesquels il a été éta- 
bli , et avec une future chambre des communes , 
moins vertueuse peut-être que la chambre ac- 
tuelle, tous les comtés de l’Angleterre pourront, 
sous les auspices de la trésorerie ( le ministère ), 
être représentés aussi complètement que le comté 
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de Middlesex. La postérité' aura de grandes 
obligations à votre grâce , pour ne s’être pas 
contentée d’un expédient temporaire , et avoir 
doté les générations futures des bienfaits immé- 
diats de votre administration. Les bourgs n’é- 
taient déjà que trop à* la merci du gouverne- 
ment, Les comtés , au contraire , ne pouvaient 
être ni achetés ni intimidés; mais leur élection , 
solennellement décidée, peut être rejetée; et 
l’homme qu’ils détestent peut, au moyen d’un 
autre choix , être appelé à les représenter dans 
le parlement. Il est reconnu pourtant que les 
shérifs ont obéi aux lois et rempli leur devoir’^. 
Leur rapport était légal et valide, ou bien on les 
aurait incontestablement censurés pour l’avoir 
présenté. En accordant tout ce qu’il est humai- 
nement possible d’accorder à la jeunesse et à 
l’inexpérience de votre grâce , il y a toutefois des 
choses que vous ne pouvez manquer de savoir. 
Vous ne sauriez ignorer que le droit des francs- 
/eraa«cier*(22)de persister dans leurchoix(même 
en le supposant fait d’une manière impropre), 
était aussi évident et aussi inconstestable que ce- 
lui de la chambre des communes. d’exclure un de 

* Lorsqu’on proposa de punir les shérifs, sir Fletcher 
Norton déclara , dans la chambre des communes , qu’en 
proclamant M. Wilhes, ils n’avaient fait que leur'devoir. 
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ses tnembi^es. 11 n’est guère possible non plus que 
vous ne sentiez pas l’énorme distance qu’il y a 
entre le pouvoir négatif de rejeter un homme , 
et le pouvoir positif d’en nommer un autre. Le 
droit d’exclusion, dans le sens le plus favorable , 
n’est qu’une coutume du parlement. Le droit 
d’élection tient à l’essence même de la constitu- 
tion. Violer le droit des électeurs, et qui plus 
est le transférer à une autre réunion d’hommes , 
est une mesure qui conduit immédiatement à la 
dissolution de tout le gouvernement ; son résultat 
est de constituer une chambre des communes 
qui ne représente pas le peuple. Une chambre 
des communes ainsi formée implique contra- 
diction , et suppose la plus épouvantable con- 
fusion d’idées; mais il y a des ministres, mi- 
lord, dont les vues ne peuvent être réalisées 
qu’en conciliant des absurdités , et en faisant 
qu’une proposition, qui est fausse et absurde 
suivant le raisonnement , soit vraie par le fait. 

Cettè mesure , milord , a eu toutefois une 
conséquence favorable au peuple , conséquence 
que, j’en suis persuadé, vous n’aviez pas pré- 
vue’^. Pendant que la lutte était engagée entre 
le ministère et M. Wilkes, sa situation et sou 

* On prie le lecteur de remarquer cette prophétie. ^ 
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caractère prive' vous donnaient sur lui des avan- 
tages, dont une bonne foi ordinaire, sinon le 
souvenir de votre première amitié , aurait dû 
vous défendre d’user. Vis^à-vis des hommes re- 
ligieux , vous aviez une occasion d’exagérer les 
désordres de sa vie antérieure ; aux gens modérés, 
vous pouviez présenter les funestes conséquences 
de l’esprit de faction. Parmi les individus de ce 
caractère , ceux qui ne regardaient pas au-delà 
de l’objet présent, n’étaient pas mécontens de 
voir M. Wilkes exclu du parlement. Vous avez 
maintenant pris soin d’éluder la question , ou 
plutôt vous en avez créé une nouvelle dans la- 
quelle M. Wilkes n’est pas plus intéressé que 
tout autre citoyen anglais. Vous avez réuni tout 
notre pays contre vous sur un grand point cons- 
titutionnel , de la décision duquel dépend abso- 
lument notre existence comme peuple libre. 
Vous avez soutenu , non par des paroles , mais 
de fait , que le droit de siéger au parlement ne 
dépend pas du choix des électeurs. Si un cas de 
ce genre peut arriver une fois, il pourra arri- 
ver fréquemment ; il pourra même arriver tou- 
jours; et si trois cents voix, d’après un mode de 
raisonnement quelconque, peuvent l’emporter 
sur douze cents, le même raisonnement aurait 
également fait siéger M. buttrell au moyen de 
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dix voix, ou même d’une seule. Les conséquen- 
ces de cette atteinte portée à la constitution 
sont trop claires et trop palpables pour ne pas 
alarmer l’esprit le plus stupide. Vous trouve- 
rez , je l’espère , que le peuple anglais ne man- 
que ni de courage , ni d’esprit ; bien que vous 
l’ayez traité comme s’il n’avait ni esprit pour 
apprécier les insultes, ni courage pour s’en ven- 
ger. Nous devons remercier Dieu et nos ancêtres 
de ce qu’il n’y a jamais eu dans notre pays un 
ministre qui ait pu soutenir un tel conflit; et 
quelque idée que j’aie de vos intentions, je ne 
vois pas chez votre grâce les hautes capacités 
qui pourraient vous faire prétendre à réussir 
dans une entreprise où les plus habiles et les plus 
méprisables de vos prédécesseurs ont trouvé leur 
ruine. Vous pouvez continuer de tromper votre 
auguste maître par de fausses peintures de l’es- 
prit et de la condition de ses sujets ; vous pou- 
vez disposer d’un vote vénal, parce que c’est 
l’apanage ordinaire de votre place; mais n’es- 
pérez jamais que les électeurs vous cèdent doci- 
lement leurs droits , ni que l’armée anglaise se 
joigne à vous pour renverser les libertés de son 
pays. Les soldats anglais savent que leurs de- 
voirs de citoyens sont les premiers à remplir, et 
l’emportent sur tous engagemcns postérieurs ; 
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ils ne préféreront pas la discipline, ni même 
les honneurs de leur profession aux droits primi- 
tifs et sacrés qui leur appartenaient avant d’être 
soldats, et qu’ils réclament et possèdent comme 
droits de naissance de tous les Anglais (aS). 

Revenez , milord , avant qu’il ne soit trop 
tard , à ce système paisible et facile par lequel 
vous avez débuté. Reprenez votre maîtresse * ; 
le nom d’amie peut lui être fatal , car il con- 
duit à la trahison et à la persécution. Courtisez, 
le peuple ; fréquentez Newmarket. Le siège de 
M. Luttrell pourra vaquer de nouveau , et 
M. W ilkes , si l’on ne le persécute pas , sera 
bientôt oublié. Se montrer faible et indolent est 
plus sûr que d’être audacieux et criminel ; et 
la différence est grande entre une émeute de la 
populace et une convulsion de tout le royaume. 
Vous vivrez peut-être pour en faire l’expérience; 
mais aucun honnête homme ne peut souhaiter 
que vous y surviviez. 

JoNius. 

* Vers celte époque , le duc s’était séparé d’Anne Parsons; 
mais il lui avait proposé de rester uni à elle par les liens 
d’une sorte d’attachement platonique ; ce qu’elle avait re- 
fusé avec mépris. Sa bassesse envers cette femme surpasse 
toute croyance. 
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LETTRE XII. 

A Sa Grâce , le duc de Grafton. 

Le 3o mai 1 ^ 69 , 

Milord, 

Si les mesures tjui vous ont le mieux réussi 
avaient été appuyées par quelque apparence de 
raisonnement, je n’aurais pas cru mal employer 
mon temps , en continuant d’examiner votre con- 
duite comme ministre, et de l’exposer franche- 
ment au public. Mais quand je vois des ques- 
tions de la plus haute importance pour la nation 
décidées comme elles l’ont été , et les premiers 
principes de la constitution violés ouvertement 
sans raison ni pudeur , j’avoue qu’il faut dé- 
sespérer de la cause nationale , et je l’abandonne. 
Les moins habiles de vos prédécesseurs avaient 
assez de talent pour colorer leurs mesures. S’ils 
envahissaient les droits du peuple, ils n’osaient 
pas insulter directement à son intelligence,* et 
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au temps passé , les parlemens qui montrèrent le 
plus de vénalité , mettaient pour condition dans 
leur marché avec le ministère qu’il leur four- 
nirait quelques prétextes plausibles pour vendre 
leur pays et eux-mêmes. Vous avez eu le mé- 
rite d’introduire un système de gouvernement 
et de logique beaucoup plus simple. Vous ne 
vous adressez ni aux passions ni à l’intelligence , 
mais vous allez droit à l’épreuve. Vous vous ac- 
commodez sur-le-champ au goût de vos amis , 
qui , au mépris de toutes les formes parlemen- 
taires, n’entrent jamais sérieusement dans un 
débat, avant d’avoir passé au scrutin. 

Laissant donc de côté toutes stériles vues pour 
l’amendement de votre grâce , ou pour l’avan- 
tage du public , qu’il me soit permis de consi- 
dérer votre caractère et votre conduite simple- 
ment comme le sujet d’un examen curieux. Il 
y a , dans l’un et l’autre, quelque chose qui vous 
distingue non seulement de tous les autres mi- 
nistres, mais même du reste des hommes. Ce\^ 
n’est pas que vous fassiez mal à dessein, mais 
vous ne faites jamais bien que par erreur. Ce 
n’est pas que votre indolence et votre activité 
aient été également mal exercées ; mais le prin- 
cipe uniforme, ou, si je puis l’appeler ainsi, 
le génie de votre vie , vous a poussé à toutes les 
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variations et toutes les contratlictions possibles 
dans votre conduite, sans que vous ayez eu, 
même passagèrement , l’apparence d’une vertu ; 
enfln le plus extravagant esprit ‘d’inconséquence 
ne vous a jamais entraîné à l’aire une action sage • 
ou honorable. Ceci, je l’avoue, donne un .lir 
de singularité à votre fortune, ainsi qu’à votre 
caractère. Reportons-nous ensemble à une scène 
où un esprit comme le vôtre ne trouvera rien 
dont ilcroie devoir se repentir. Voyons , milord, 
comment vous avez maintenu les diverses rela- 
tions où vous vous trouviez avec votre souve- 
rain , votre pays , vos amis et vous-même. Don- 
nez-nous, s’il est possible , quelque excuse à pré- 
senter à la^ postérité pour nous êti’e soumis à 
votre administration. Si vous ne déployez ni 
les talens d’un grand ministre, ni l’intégrité 
d’un patriote, ni la fidélité d’un an^, montrez- 
nous du moins la fermeté d’un ^omme. Par 
égard pour votre maîtresse , l’amant sera épar- 
gné; quant à elle je ne l’exposerai pas aux regards 
du public, comme vous l’avez fait, et je n’in- 
sulterai pas à la mémoire d’une beauté passée. 

Son sexe qui la rendit aimable à vos yeux , la 
rend respectable aux miens. > 

, liC caractère des ancêtres présumés de cer- 
tains hommes a rendu possible à leurs descen- , 
I. G 
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dans d elre vicieux à l’exlrême sans dégénérer. 
Ceux de votre grâce, par exemple, n’ont pas 
laissé de désolans exemples de vertu , même à 
leur postérité légitime ; et vous pouvez porter 
. vos i-egards avec plaisir sur une illustre généa- 
logie où le blason n’a pas consacré le souvenir 
d’une seule bonne qualité pour vous servir de , 
reproche. Vous ayez de meilleures preuves de 
votre origine , milord, qu’un acte de mariage ou 
<{uelque importun héritage de réputation à con- 
server. Il y a certains traits de caractère par les- 
quels on peut tout aussi clairement reconnaître 
une famille , que par les traits les plus prononcés 
delà face humaine. Charles I" vécut et mourut en 
hypocrite. Charles II fnt un hypocrite^d’une autre 
espèce, et aurait dû mourir sur le même écha- 
faud. Au bout d’nn siècle , nous voyèns leurs dif- 
férens carrières heureusement ressuscités et 
confondus dstis le vôtre. Sombre et sévère sans 
religion, libertin sans gaîté, vous vivez comme 
Charles II , mais sans être un compagnon aima- 
ble, et, à ce que je puis juger, vous pourrez 
uaourir comme son père> sans avoirla réputation 
d’un martyr. 

Vous aviez déjà pris vos degrés avec honneur 
dans ces écoles où la noblesse anglaise se forme 
, à la vertu , quand <m vous plaça sous la protec- 
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tion delordChatham’^. Au sortir de New-Market, 
du club de Wliite, et de l’opposition (24), vous 
fûtes lancé dans le monde , respirant cet air de 
popularité avec lequel les jeunes gens débutent 
d’ordinaire et qu’ils conservent si rarement. 
Vous parûtes assez grave et assez sensé pour qu’on 
vous crût propre aux affaires j vous sembliez 
trop jeune pour la perfidie ; bref on vit en vous 
un patriotedonnantd’heureuses espérances, l^ord 
Chatham fut le premier objet de votre admira- 
tion et de votre attachement politique. Cepen- 
dant vous l’abandonnâtes, dès l’instant qu’il y 
eut lieu d’espérer un partage égal du pouvoir 
avec lord Rockingham. Quand la première né- 
gociation du duc de Cumberland échoua, et 
quand le favori fut poussé à la dernière extré- 
mité , vous le sauvâtes , en vous joignant à un 
ministère dans lequel lord Chatham avait re- 
fusé d’entrer ( 25 ). 11 était cependant toujours 
votre ami , et vous êtes encore à expliquer au 
monde pourquoi vous avez consenti à agir sans 
lui, ou pourquoi, après vous être uni avec 
lord Rockingham , vous l’avez abandonné et 
trahi. Vous vous plaignîtes qu’on n’avait rien 

* Pour entendre ce passage , le lecteur devra consulter 
un pamphlet remarquable , intitulé : Histoire de la Mi- 
norité. 

6 . 
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fait pour satisfaire votre patron, et que votre 
ami, M. Wilkes, qui avait tant souffert pour 
Je parti , avait e'té abandonne' à son sort. Par la 
suite , ils n’ont pas peu contribue' à vous faire 
obtenir la ple'nitude de puissance dont vous 
jouissez aujourd’hui; ne'anraoins je pense que 
lord Chatham a , moins que jamais, lieu d’être 
satisfait : quant à M. Wilkes, le plus grand mal- 
heur de sa vie est peut-être que vous ayez tant 
à faire dans le cabinet du roi pour expier votre 
ancienne amitié'. Votre auguste maître connaît 
votre caractère, et il vous fait le persécuteur 
de M. Wilkes , parce que vous avez été son ami. 

Lord Chatham forma son dernier ministère 
d’après des principes que vous partagiez, sans 
doute , ou bien vous n’auriez jamais été placé à 
la tête de la trésorerie. En désertant ces princi- 
pes, et en agissant d’une manière qui leur était 
directement contraire , et qui lui fit découvrir 
que vous étiez secrètement appuyé dans le ca- 
binet du roi , vous le forçâtes à vous abandonner 
à vous-même , et à se retirer d’un ministère qui 
avait été formé à l’aide de son nom. Vous eûtes 
alors la perspective d’un cercle d’amis mieux 
assortis à votre génie, et plus faits pour fixer 
votre caractère. Le mariage est le point ou tout ' 
libertin finit par s’ai’rêler; et véritablement, 


fiiMiîi • . . CoOgli. 


LETTRES DE JUNIÜS. 


85 


milord , vous pouvez être fa ligue du circuit que 
vous avez fait, car vous avez maintenant parcouru 
tous les signes du zodiaque politique , depuis le 
scorpion où vous avez pique lord Cliatham , 
jusqu’à la vierge que vous espérez trouver dans 
la maison de Bloomsbury *. On aurait pu croire 
que vous aviez suffisamment éprouvé la fragilité 
des liens nuptiaux, ou du moins qu’une amitié 
telle que celle du duc de Bedford vous était ac- 
quise par l’heureux mariage de votre ci-devant 
épouse avec son neveu Mais des nœuds de 
cette nature délicate ne sauraient être trop ser- 
rés ; et il peut se faire qu’une partie de l’am- 
bition du duc de Bedford soit, après avoir fait 
d’e//eune honnête femme , d’opérer un miracle 
du même genre_sur votre grâce. Ce digne sei- 
gneur a long-temps faille commerce de la vertu; 
il y en a eu une grande consommation dans sa 
famille, et je puis dire que, par manière de 
trafic , il a acheté et vendu plus de la moitié de 
l’intégrité représentative de la nation. 

Sous le point de vue politique, celle union 
parait assez prudente. La faveur des princes est 

* Le duc de Grafton venait d’épouser miss Wrollcsley, 
nièce de la bonne Gertrude , duchesse de Bedford. 

** Miss Liddel , après son divorce d’avec le duc de Graf- 
lon, épousa lord Upper Ossory. 
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chose périssable. Vous êtes maintenant assez fort 
pour commander dans le cabinet du roi , et s’il 
était nécessaire de trahir vm ami de plus, vous 
pourriez braver lord Bute lui-même. Il est pos- 
sible que M. Stewart Mackenzie se souvienne de 
l’usage que le duc de Bedford fait ordinairement 
de son pouvoir; et je ne doute pas que notre au- 
guste souverain ne se réjouisse à cette première 
apparence d’union entre ses serviteurs. Le feu 
roi, sous l’heureuse influence d’une parenté entre 
ses ministres , se trouva soulagé des soins du gou- 
vernement (36). Un prince plus actif observerait 
peut-être d’im œil soupçonneux par quels de- 
grés un artificieux serviteur s’élève au-dessus 
de son maître , à partir des premières protesta- 
tions d’une obéissance et d’un attachement sans 
bornes, jusqu’à la pénible nécessité des représen- 
tations pour l’intérêt du service royal, etbienlôt, 
par une progression régulière , jusqu’à l’humble 
insolence du commandement-avec toutes les for- 
mes obséquieuses d’une soumission impérative. 
L’intervalle est soigneusement employé à former 
des liaisons , se faire des créatures , réunir un 
parti , et jeter les fondemens de doubles maria- 
ges; jusqu’à ce que le prince abusé , qui pensait 
avoir trouvé un être prostitué à son service , et 
assez insignifiant pour dépendre toujours de son 
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bon plaisir , le trouve à la fin trop fort pour 
qu’on le commande, et trop redoutable pour 
qu’on le renvoie. 

La conduite publique de votre grâce , en qua- 
lité de ministre , n’est que la contre-partie de 
votre histoire privée ; elle offre la même incon- 
séquence, les mêmes contradictions. Au sujet 
de l’Amérique, nous vous voyons successivement 
vous opposer au Stamp-acty d’après des prin- 
cipes de convenance ; adhérer à l’abandon que 
M. Pitt fait du droit , puis appuyer lord Rock- 
ingham dans l’abandon du fait; revenir avec 
lord Rockingham à la déclaration du droit ; 
après cela vous accorder avec M. Tovmshend 
pour établir cette taxe , et enfin jîartager d’a- 
bord la molle irrésolution de Conway , puis la 
sanguinaire violence du duc de Bedford. Ce 
n’est pas tout : s’il faut en croire la naïve élo- 
quence de lord North, vous devez, dans les 
prochaines sessions, vous montrer encore une 
fois le protecteur de l’Amérique. Est-ce là la 
sagesse d’un grand ministre, ou la vibration 
d’un pendule ? N’avez-vous pas d’opinions à 
vous , milord ? ou vous faites-vous un plaisir de 
trahir tous les partis que vous aviez épousés , 
et d’abandonner tous les principes politiques 
auxquels vous aviez adhéré ? 
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Vos ennemis peuvent, sans regret , iletourner 
les yeux de votre admirable système de gouver- 
nement provincial. Ils trouveront asçez de quoi 
se satisfaire en examinant votre politique inté- 
rieure et extérieure. 

Si , au lieu de désavouer lord Slielburnc , la 
cour d'Angleterre était intervenue avec noblesse 
et fermeté, vous savez, milord, que la Corse 
n’aurait point été envahie. Les Français virent la 
faiblesse d’un ministère insensé, et eurent rai- 
son de vous traiter avec mépris. Ils auraient 
probablement cédé au premier abord, plutôt 
que de risquer une ruj)ture avec notre pays ; 
mais une fois engagés , iis ne pouvaient reculer 
sans déshonneur. Il ne faut que du sens com- 
mun pour apercevoir les conséquences qui ont 
échappé à la pénétration de votre grâce. Ou 
nous souffrirons que les Français fassent une ac- 
quisition de l’importance de laquelle vous n’a- 
vez probablement aucune idée, ou nous nous 
opposerons à eux par quelques manœuvres sous 
main qui ne feront que nous déshonorer aux 
yeux de l’Europe, sans atteindre aucun but de 
politique ou de prudence. Une transition de- 
viendra inévitable, d’une assistance secrète et 
indirecte à quelques mesures ouvertes et décisi- 
ves ; jusqu’à ce qu’enfiu nous nous trouvions par- 


Digilized by Googic 


LETTRES DE JUNILS. 89 

lie principale dans la guerre , et que nous soyons 
obligés de tout hasarder pour un objet que nous 
aurions obtenu, dans le principe , sans dépense 
et sans danger. Je ne suis point versé dans la 
politique du Nord; mais je regarde comme 
une'chose certaine que la moitié de l’argent que 
vous avez distribué pour obtenir l’expulsion de 
M. Wilkes, ou seulement votre part de secré- 
taire d’état dans la dernière souscription, aurait 
maintenu les Turcs à votre disposition. Fut-ce 
économie de votre part, milord? ou bien si la 
prude résistance que vous avez constamment 
rencontrée dans le sénat anglais , vous a fait 
désespérer de corrompre le divan? Vos amis, 
il est vrai , ont les premiers droits à vos libé- 
ralités ; mais si l’on avait pu épargner les 5oo 
livres sterling de pension accordées à sir John 
Moore , vous auriez été à même ( et cela ne vous 
eût pas déshonoré ) d’allouer quelque chose poul- 
ie service secret de la nation. 

Vous direz peut-être que la situation des affai- 
res, à l’intérieur, réclamait et occupait ‘ toute 
votre attention. Ici je confesse que vous avez été 
actif. Un prince aimable et accompli monte sur 
le trône sous les auspices les plus favorables , au 
milieu des acclamations el des témoignages d’a- 
mour do fous scs sujets. Les premières mesures 


Digilized by Google 


LETTRES DE JUNIUS. 


de son règne, et même la haine qu’inspire un 
faTori, ne peuvent ébranler leur attachement. 
Vos services, milord, ont eu plus de succès. 
Depuis qu’on vous permit de prendre les rênes , 
nous avons vu les effets naturels d’un système 
de gouvernement aussi odieux que méprisable: 
Nous avons vu les lois tantôt scandaleusement 
relâchées, tantôt étendues violemment au-delà 
de leur portée. Nous avons vu la personne sacrée 
du souverain insultée ; et, au milieu de la paix la 
plus profonde et avec un titre non contesté , la 
fidélité de ses sujets mise publiquement en ques- 
tion par ses serviteurs *. Sans talens, sans réso- 
lution et sans parti , vous avez plus fait que lord 
Bute ne put faire avec l’appui de toute l’Ecosse. 

Quoique vous paraissiez vous soucier peu 
de votre réputation présente ou future , vous 
ne voudriez peut-être pas , milord , qu’on vous 
présentât sous ces couleurs à la postérité. Vous 
avez quelque raison de vous flatter que le sou- 
venir de votre administration survivra, même 
aux formes d’une constitution que nos ancêtres 

* Le sage duc employa , vers cette époque toute l’in- 
fluence du gouvernement pour obtenir des adresses qui 
pussent convaincre le Roi de la fidélité de ses sujets. Elles 
arrivaient en foule de l’Ecosse ; mais , après la publication 
de celle leltre , on n’en vit plus venir. 
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ont vainement espéré devoir être immortelle. 
Quant à votre caractère personnel , pour l’hon- 
neur de l’espèce humaine, je ne supposerai pas 
que vous souhaitiez qu’on en garde la mémoire. 
Notre situation actuelle est désespérée sans 
doute; mais nous devons quelque chose à ceux 
qui viendront après nous, et il est du devoir de 
l’historien de châtier, lors même qu’il ne peut 
corriger. Je ne vous offre pas à la postérité 
comme un modèle à imiter, mais comme un 
exemple à fuir; et, puisque votre conduite com- 
prend tout ce qu’un ministre sage et honnête 
doit éviter, je veux que vous serviez d’instruc- 
tion négative pour vos successeurs à tout jamais. 

JuNlüS. 
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LETTRE XIÎI. 


A l’Éditeur du Public Advertiseï-. 


Le 13 juin 


iTlONSIEUR, 

Les amis du dut de Grafton ne jugeant pas à 
propos d’entrer en lice avec Junius, sont réduits 
aujourd’hui à la triste et dernière ressource des 
gens dont les argumens ont été renversés de fond 
en comble; ils adressent à Junius l’accusation 
plate et bannale de peurrilité et de mensonge. 
Quant à son style, je l’abandonne aux critiques. 
La vérité des faits est d’une plus grande impor- 
tance pour le public. Ils sont de telle nature, 
qu’une simple contradiction ne sera d’aucun 
poids auprès de tout homme qui juge par lui- 
même. Reprenons ces faits suivant l’ordre où ils 
se trouvent dans la dernière lettre de Junius. 

I**. Les premiers droits du peuple et les pre- 
miers principes de la constitution n’onl-ils pas 
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été violés ouvertement, et le nom même d’élec- 
tion rendu ridicule par la nomination ai’bitraire 
de M. Lutti*ell? 

2°. liC duc de Grafton n’a-t-il’pas fréquem- 
ment conduit sa maîtresse en public; ne lui 
a-tril pas même décerné la place d’honneur h 
sa table, comme s’il eût renversé un ancien 
temple de Vénus et voulu ensevelir toute 
décence et toute honte sous 'ses ruines? Est-ce 
bien là l’homme qui ose parler des mœurs de 
M. ’Wilkes? 

3®. Le caractère de ses ancêtres présumés 
n’est-il pas aussi fortement marqué en lui que 
s’il descendait d’eux en ligne directe et légi- 
time? L’idée que Junius donne de sa mort est 
purement prophétique; et qu’est-ce qu’une pro- 
phétie , sinon une relation qui précède l’événe- 
ment? 

4''. Lord Chatham ne fut-il pas le premier qui 
éleva le duc au rang et au poste de ministre , 
et le premier qui fut abandonné par lui? 

5". Ne s’unit-il pas avec lord Rockingham , 
et ne le trahit-il point ? 

6®. N’était-il pas l’ami de cœur de M. Wil- 
kes qu’il persécute aujourd’hui si cruellement? 

* Miss Parsons avail alors perdu la Heur de sa jeunesse 
et de sa beauté. 
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7°. Ne prit-il pas ses degrés avec distinc- 
tion à New-Market, au club de White et parmi 
l’opposition (27)? 

8°. Après a'voir abandonné les principes de 
lord Chatham , et sacribé son amitié , n’est-il 
pas aujourd’hui étroitement lié avec des «hom- 
mes qui , bien qu’ils aient accidentellement ap- 
partenu à tous les partis , ont, dans ces diffé- 
rentes positions, été constamment détestés de 
leur pays? 

g”. Sir John Moore n’a-t-il pas une pension 
de 5 oo livres sterling? C’est probablement le 
salaire de faveurs procurées sur le gazon (28). 
Est-il possible qu’un ministre fasse un aussi gros- 
sier outrage à une nation qui a si récemment dé- 
pensé plus d’un demi-million sterling pour faire 
disparaître la gueuserie de la liste civile? 

10°. Y a-t-il une seule manière de penser ou 
d’agir que le duc de Grafton n’ait successive- 
ment adoptée et abandonnée à l’égard de l’A- 
mérique? 

1 1°. N’y a-t-il pas une marque de honte im- 
primée sur le front de l’homme qui a montré 
assez peu de sentiment et de délicatesse pour 
consentir à épouser la proche parente de celui 
qui avait débauché sa première femme? Au 
nom de la décence, quelle figure feront ces ai- 
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lisibles cousines en se rencontrant à la table de 
leur oncle? Ce sera une scène d’OEdipe, moins 
la terreur et la pitié (29). Est-ce ba richesse , l’es- 
prit ou la beauté qui l’ont séduit? ou bien le sen- 
timental jeune homme est- il réellement épris 
d’amour? 

Le l’este est notoire. La Corse a été sacrifiée 
aux Français; dans maintes circonstances on 
a vu les lois ou scandaleusement relâchées , ou 
audacieusement violées ; et les sujets du roi ont 
été engagés à l’assurer de leur fidélité, en dépit 
«les mesures de ses ministres. 

Un écrivain- qui base ses argumens sur de 
tels faits ne peut être facilement réfuté. On ne 
saurait lui répondre ni par des assertions va- 
gues , ni par des l'eproches généraux ; il peut 
manquer d’éloquence ])Our amuser ou persua- 
der; mais en disant la vérité, il doit toujours 
convaincre. 

Phii.0 J uni us. 
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LETTRE XIV. ' 

A l’ Éditeur du Public Aclvertiser. 


Le 8 juillet 1769. 


Mon SIEUR, 

Le nom Old-Noll (3o) est destiné à causer la 
ruine de la maison de Stuart. Il y a en lui 
une fatalité que ne peuvent éviter même les 
bâtards de la famille. Olivier Cromwell eut le 
mérite de conduire Charles I" au billot j votre 
correspondant Old Noll paraît avoir le même 
dessein à l’égard du duc de Grafton. Ses argu- 
mens cadrent mieux avec le titre qu’il a pris 
qu’avec les principes qu’il professe. En effet , 
bien qu’il prétende être l’avocat du duc, il 
prend soin de nous donner les meilleures rai- 
sons pour que ce noble personnage éprouve 
exactement le sort de son aïeul présomptif. Dans 
tout le cours de la vie du duc de Grafton, je 
vois une étrange application à vouloir concilier 
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lies choses inconciliables. 11 se marie pour di- 
vorcer ; il prend une maîtresse pour se rappeler 
les plaisirs du mariage , et il choisit des amis 
tels , qu’il y a vertu de sa part à les abandonner. 
S’il était possible de voir le génie du célèbre 
président qui prononça la sentence de Charles I" 
revivre dans quelque moderne sycophante , 
je ne doute pas que, par sympathie, le duc de 
Grafton ne le découvrît parmi la lie des hom- 
mes , et ne le prît pour guide dans la route qui 
conduit naturellement un ministre à l’échafaud. 

L’assertion portant que les deux tiers de la 
nation approuvent V acceptation de M. Luttrell 
( car Old Noll lui-même a trop de pudeur pour 
l’appeler élection ) ne saurait être soutenue ni 
réfutée par des raisonnemens. C’ëst un point de 
fait sur lequel tout Anglais prononcera de lui- 
même. Quant aux gens de loi, leur métier -est 
de défendre indistinctement celui qui a droit 
et celui qui a tort; et je confesse n’avoir pas 
assez bonne opinion de leurs lumières ni de leur 
intégrité, pour juger nécessaire qu’ils décident 
à ma place une question purement constitution- 
nelle. Relativement à la nomination de M. Lutt- 
rell , le chancelier n’a point encore donné d’avis 

Il n’est guère nécessaire de rappeler au lecteur le nom 
de Bradshaw. ' 

I. , 7 
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authentique. Sir Fletcher Norton est , certaine- 
ment , un honnête et un très-honnête homme ; le 
procureur général est , ex officia , le gardien de 
la liberté, pour veiller, je présume , à ce qu’elle 
ne dégénère jamais en excès criminels. Le doc- 
teur Blackstone est solliciteur Ae la reine (3i). 

Le docteur s’cst souvenu qu’il avait une place à 
conserver, mais il a oublié qu’il avait une ré- 
putation à perdre. Nous avons maintenant le 
bonheur de comprendre les principes du doc- 
teur, aussi bien que ses écrits. Pour la défense 
de la vérité, de la loi et de la raison, on peut, eu 
toute sûreté , consulter le livre du docteur ; mais 
(juiconque veut frustrer un voisin de son patri- 
moine ou un pays de ses droits , ne doit pas 
se faire scrupule de consulter le docteur lui- 
même. 

L’exemple de la noblesse anglaise peut , au- 
tant que je sache, justifier suffisamment le düc 
de Grafton de laisser aller son génie à tous les 
'excès qui sont de mode aujourd’hui. Cependant, 
eu égard à son rang et au poste qu’il occupe , je 
pense qu’il suerait plus honorable pour lui de pou- 
voir nier le fait que de le justifier [ ar une sem- 
blable autorité. Mais, si le vice en lui-même pou- 
vait être excusé, il y aurait néanmoins une cer- 
taine publicité, un certain outrage a la décence, 

* ; ^ 

♦ * • 

»- V 

• V 
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et une violation du décorum que , pour l’avan- 
tage de la société, on ne devrait jamais pardonner. 
Ce n’est pas d’avoir entretenu une maîtresse chez 
lui, mais de l’avoir constamment accompagnée 
dehors , qu’on lui fait reproche ; ce n’est pas de 
son libertinage secret, mais d’un outrage aux 
moeurs publiques que je me plains. Le nom de 
miss Parsons serait à peine connu , si le premier 
lord de la trésorerie ne l’eût conduite en triom- 
phe à l’Opéra, en présence même de la reine. 
Quand nous voyons un homme agir de cette ma- 
nière , nous sommes convaincus de la honteuse 
dépravation de son cœur; mais que devons- 
nous penser de sa raison? 

Le noble duc , à ce qu’il semble, va devenir 
maintenant un homme rangé; et, pour présage 
de sa délicatesse et de la régularité de sa con- 
duite future , il épouse une cousine de l’homme 
qui l’a marqué du sceau de l’infamie , en le ren- 
dant à la fois un mari malheureux et ridicule. 

' Les liens de la consanguinité le préserveront 
peut-être d’éprouver le même sort une seconde 
fois. 

Quant à l’embarras de la rencontre , je tiens 
pour assuré que le vénérable oncle de ces aima- 
bles cousines a réglé l’étiquette de telle ma- 
nière que , s’il arrivait quelque méprise , elle ne 

7 - 
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pût aller plus loin que de madame ma femme à 

madame ma cousine. 

Le duc de Grafton- a toujours quelques excel- 
lentes raisons pour abandonner ses amis : c’est 
d’abord l’âge et l’incapacité de lord Chatham , 
puis la faiblesse de lord Rockingham, enfin l’in- 
famie de M. Wilkes. Il est vrai qu’il y eut un 
temps où il ne paraissait ni si bien informé , 
ni si vivement offensé des défauts de ses amis. 
Mais j’avoue qu’il n’a pas mal fait de les échan- 
ger pour la jeune et mâle vertu du duc de Bed- 
ford , la fermeté du général Conway , la rustique 
ou, si je puis m’exprimer ainsi , la gauche in- 
tégrité de M. Rigby, et la moralité sans tache 
de lord Sandwich. 

Si une grosse pension accordée à un joueur 
ruiné est une action digne »d’éloges , les con- 
naissances du duc de Grafton lui fourniront 
quantité d’occasions d’en faire de semblables; 
et comme il ne supporte par lui-même aucune 
partie de la dépense, la libéralité avec laquelle 
il distribue l’argent du peuple pour le soulage- 
ment des familles vertueuses dans la détresse , 
sera une preuve incontestable de son humanité. 

Pour ce qui regarde les affaires publiques , 
Old-Noll montre quelque scrupule à descendre 

* Sir John Moore. 
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jusqu’aux details. Il ne nie point que la Corse 
ait été sacrifiée à la France; et il avoue qu’à 
l’égard de l’Amérique , les mesures du duc ont 
été sujettes à quelques variations; mais il pro- 
met pour l’avenir des prodiges de constance et 
de fermeté. Ce sont des mystères dont nous ne 
devons pas prétendre juger par expérience; et, 
en vérité, je crains que nous ne périssions dans 
le désert avant d’arriver à la terre promise. 
Selon le cours ordinaire des choses , l’époque 
de la virilité ministérielle du duc de Grafton 
doit approcher. L’imbécillité de son bas âge fut 
confiée à lord Chatham ; Charles Townshend prit 
quelque soin de son éducation , à cet âge équi- 
voque placé entre les folies de l’enfance politique 
et les vices de la puberté; l’empire des passions 
se fit bientôt sentir; et, comme de raison, il 
oublia ou méprisa ses premiers principes et ses 
premiers amis. La compagnie qu’il a fréquentée 
dernièrement n’a été d’aucune utilité pour ses 
moeurs; et, dans la conduite des affaires pu- 
bliques , nous voyons le cachet de son âge for- 
tement empreint. Une suffisance opiniâtre et 
indocile nous indique clairement cet état de 
maturité imparfaite où la gracieuse légèreté de 
la jeunesse est perdue , et où l’on n’a pas encore 
acquis la solidité de l’expérience. Il est possible 
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que ce jeune homme devienne plus sage , et se 
réforme avec le temps; mais, si je connais bien 
son caractère , il n’est pas d’une nature assez 
corrigible pour qu’on puisse espérer quelque 
amendement chez le noble duc , avant qu’il n’ait 
consommé la ruine de son pays. Semblable aux 
autres libertins , il pourra vivre assez pour re- 
connaître son erreur, mais ce ne sera qu’après 
, avoir complètement dissipé son bien. 

\ Philo Jünius. 
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LETTRE XV. 

A Sa Grâce, le duc de Grajïon. ' 

Le 8 juillet 176g. 

Milord, 

/ Si la nature vous avait doué d’une intelli- 
gence capable d’aller de pair avec les désirs et 
les principes de votre cœur , elle aurait fait de 
vous, peut-être , le plus formidable ministre qui 
ait jamais travaillé, sous une monarchie limi- 
tée, à consommer la ruine d’un peuple libre. 
Lorsque le sentiment de la honte , les reproches 
de la conscience , ni la crainte du châtiment ne 
forment pas d’obstacles aux desseins d’un mi- 
nistre , le peuple aurait trop de raisons de dé- 
plorer sa condition , s’il ne trouvait quelque res- 
source dans la faiblesse d’esprit de ce ministre. 
Grâces à la bonté de la Providence , il arrive 
que la plus complète dépravation de cœur se 
trouve quelquefois bizarrement associée à une 
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confusion d’idées qui contrarie les principes les 
plus favoris , et rend le même homme perfide 
sans art et hypocrite sans talens pour tromper. 
Par exemple , les mesures où votre activité s’est 
principalement exercée , ayant été adoptées sans 
habileté , auraient dû êti'e conduites avec une 
dextérité plus qu’ordinaire ; mais , en vérité , 
milord, l’exécution a été aussi peu judicieuse 
que le plan. Par un coup décisif, vous avez dé- 
joué tous les artifices dutalentd’écrire.Vous avez 
ouvertement confondu les intrigues de l’opposi- 
tion , et fait taire les clameurs des factieux. Un 
système obscur et équivoque exigerait une expli- 
cation ingénieuse, et en fournirait les matériaux ; 
et, dans les mesurés douteuses, il faut employer 
la violente exagération de l’esprit de parti , pour 
éveiller et mettre en jeu les passions du peuple. 
Vous avez maintenant tellement mis au jour les 
mérites de votre administration , que tout An- 
glais de la plus mince capacité peut en juger 
par lui-méine. 11 ne s’agit point ici d’une alarme 
donnée aux passions , mais d’un paisible appel 
fait au jugement du peuple sur ses plus chers 
intérêts. Un ministre plus expérimenté n’aurail 
pas hasardé une attaque directe contre les pre- 
miers principes de la constitution, avant d’avoir 
réussi jusqu’à un certain point à dompter l’es- 
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prit du peuple. Dans une cause comme la vôtre, 
milord , il ne suffit pas d’avoir la cour à sa dis- 
position , si l’on ne peut trouver le moyen de 
corrompre ou d’intimider le jury. C’est la masse 
du peuple qui forme ce jury, et il n’y a qu’une 
manière d’appeler de ses decisions. 

Il y a long-temps qu’on aurait dû considérer 
si vous aviez assez de talens pour vous soutenir 
au milieu d’une crise aussi difficile et aussi pé- 
rilleuse. A en juger d’après votre caractère , 
vous vous serez peut-être abusé sur l’étendue de 
votre capacité. La bonne foi et la sottise sont de- 
puis si long-temps regardées comme synonymes, 
que l’inverse a gagné quelque crédit, et que tout 
coquin se croit un habile homme. Vos amis 
appréhendent que vous ne vous soyez hâté de 
tirer quelque conclusion de ce genre , et qu’un 
excès de confiance en votre caractère moral ne 
vous ait entraîné par delà les bornes de votre 
intelligence. Vous avez maintenant poussé les 
choses trop loin pour reculer. Vous avez claire- 
ment montré au peuple ce qu’il doit attendre de 
la suite de votre administration. 11 est temps , mi- 
lord , de considérer ce qu’en retour vous devez 
attendre de son courage et de son i-essentiment. 

Depuis l’avénement de notre auguste souve- 
rain au trône, nous avons vu suivre un système 
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de gouvernement qui permet d’appeler ce règne 
le règne des expériences. Des partis de toutes les 
dénominations ont été employés et renvoyés. 
L’avis des hommes les plus habiles de notre 
pays a été réclamé à plusieurs reprises et re- 
poussé; et quand la disgrâce royale a été signi- 
fiée à un ministre , les marques en ont ordinai- 
rement été proportionnées à ses talens et à son 
intégrité. L’esprit du favori a eu quelque in- 
fluence apparente sur tous les ministères qui se 
sont succédé; et chacun d’eux a conservé une 
apparence de durée tant qu’il s’est soumis à 
cette influence. Mais il y avait certains services^ 
ayant pour objet . la sécurité du favori ou la 
satisfaction de ses ressentimens particuliers ; 
quand on les exigea de vos prédécesseurs , ils 
eurent la sagesse ou la vertu de s’y refuser. 
Du moment qu’on découvrait en eux cet esprit 
réfractaire , leur disgrâce était décidée. Loixl 
Chatham ^ M. Grenville et lord Rockingham 
ont eu successivement l’honneur d’être ren- 
voyés pour avoir préféré leur devoir de ser- 
viteurs du peuple , à ces complaisances qu’on 
attendait d’eux. On parvint à la fin à former 
graduellement un ministère obéissant et sou- 
mis, en rassemblant les déserteurs de tous les 
partis , et il ne resta plus qu’à trouver un chef 
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pour cette troupe brave et bien disciplinée. 
Paraissez milord , c’est vous qui êtes l’homme ! 
Lord Bute ne trouvait point de ressource pour 
sa sûreté, ni d’espoir de domination dans la 
fière et imposante supériorité des talens de lord 
Chatham , ni dans la raison subtile et inflexible 
de M. Grenville, ni dans le caractère doux, mais 
résolu et intègre de lord Rockingham. Les vues 
et la situation du favori exigeaient un être dé- 
pourvu de toutes ces qualités. 11 fut foixé de 
diviser, résoudre, composer, raffiner, en un 
mot, de pratiquer toutes les opérations de la 
chimie politique , avant d’arriver heureuse- 
ment au caput mortuum de vitriol qu’il trouva 
en vous. Plat et insipide dans votre état d’iner- 
tie , vous redevenez vitriol quand on vous met 
en mouvement (5a). Telles sont les alternatives 
d’indolence ou de fureur extrême qui ont mar- 
qué toute votre administration. Votre situation 
vis-à-vis du peuple s’étant bientôt trouvée dé- 
sespérée , vous résolûtes , à l’instar d’autres ser- 
viteurs honnêtes , de plonger le meilleur des 
maîtres dans les mêmes embarras que vous. 
C’est aux efforts bien dirigés de Votre Grâce 
que nous devons d’avoir vu notre souverain 
douter des sentimens de ses sujets , et le peuple 
mettre en question les vertus de son prince , à 
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une e'poque où les uns et les autres étaient in- 
contestables. Vous avez dégradé la dignité royale 
par une basse et déshonorante compétition (33) 
avec M. Wilkes j et vous n’eûtes même pas assez 
d’habileté pour remporter à la fin ce misérable 
triomphe sur un homme privé , sans violer, de la 
manière la plus scandaleuse, les lois fondamen- 
tales de notre pays , la constitution et les droits 
du peuple. Mais ces droits, milord, vous ne pou- 
vez pas plus les anéantir que le sol auquel ils sont 
inhérens. La question ne roule plus sur des points 
d’honneur national et de sécurité extérieure , ni 
sur le degré d’urgence et de convenance de me- 
sures destinées à assurer notre paix intérieure. 
Il n’était pas étonnant de vous voir abandonner 
la cause de la liberté dans un autre pays, après 
l’avoir combattue dans le vôtre j et pour ce qui 
concerne les artifices ordinaires de la corruption 
domestique, il ne nous manque rien du système 
de sir Robert Walpole, excepté ses talens. Dansv 
cette humble carrière d’imitation , vous auriez 
pu marcher long-temps sauf et méprisable. Vous 
ne vous seriez probablement jamais élevé jus- 
qu’à l’honneur d’être haï , et même on vous eût 
méprisé avec modération. Mais il paraît que 
vous avez voulu vous distinguer ; et une âme 
comme la vôtre ne vit d’autre route , pour par- 
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venir à la renojnmée, que la destruction d’un 
noble e'difice qui vous semblait avoir été trop 
long-temps l’admiration de la race humaine; 
L’emploi que vous avez fait de la force mili- 
taire , a opéré un changement d’une nature alar- 
mante dans la manière d’exécuter les lois. La 
nomination arbitraire de M. Luttrell renverse 
le fondement des lois elles-mêmes, en ce qu’elle 
transfère manifestement le pouvoir législatif des 
hommes que le peuple a choisis à ceux qu’il a re- 
jetés. Au moyen d’une série de nominations pa- 
reilles, nous pourrons bientôt voir assembler 
une chambre des communes, au choix de la- 
quelle les autres villes et comtés de l’Angleterre 
auront aussi peu de part que le malheureux 
comté de Middlesex. 

Je compte , au surplus , milord , que vous 
trouverez qu’on ne saurait intimider le peuple 
de notre pays par des mesures violentes , ni 
le tromper par des finesses. Quand la nation 
verra M. Luttrell siéger dans la chambre des 
communes par un coup d’autorité , et en oppo- 
sition directe avec le choix de tout un comté , 
elle n’écoutera pas ces subtilités , au moyen des- 
quelles on prétend expliquer tout acte arbi- 
traire en le plaçant parmi les privilèges du 
parlement. Il n’y a pas besoin d’argumens per- 
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suasifs , et la simple évidence des faits suf- 
fit pour nous convaincre que transférer le droit 
d’élection de la masse du peuple au corps re- 
présentant , c’est renverser toutes les idées que 
nos aïeux nous ont données d’une chambre des 
communes , et que nous avons déjà , quoiqu’on 
vain peut-être, inculquées dans l’esprit de nos 
enfans. Les principes d’après lesquels on a cher- 
ché à défendre cette violente mesure ont ajouté 
le mépris à l’injure, et nous ont forcés de sen- 
tir que nous étions non seulement opprimés , 
mais encore insultés. 

Avec quelle force pour vous protéger, milord , 
êtes-vous prêt à affronter l’exécration générale 
du peuple anglais ? La cité de Londres a donné 
un généreux exemple au royaume ; elle a mon- 
tré de quelle manière on devait s’adresser à un 
roi de notre pays (34); et j’imagine , milord , que 
vous n’avez pas encore assez de courage pour 
vous placer entre votre souverain et les adresses 
de ses sujets. Les outrages que vous avez faits 
à notre ^ys sont tels qu’ils exigent non seule- 
ment réparation , mais même vengeance. En vain 
vous chercherez une protection dans ce vote 
vénal que vous avez payé par avance, il faudra 
en acheter un autre ; et pour sauver un minis- 
tre, les membres de la chambre des communes 
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devront se déclarer non seulement indëpendans 
de leurs commettans , mais encore les ennemis 
jurés de la constitution. Voyez, milord, si la 
crainte leur permettra de se porter à cette ex- 
trémité , ou, si leur protection vous manque, 
combien vous êtes autorisé à compter sur la 
sincérité des caresses qu’une cour pieuse pro- 
digue sàn s répugnance à un libertin avoué. Ce 
n’est pas , en effet , la moindre des mille con- 
tradictions inhérentes à votre personne, que de 
voir un homme connu de tout le monde pour 
avoir impudemment violé toutes les règles de 
la décence , être le premier serviteur d’une cour 
où les prières sont moralité, et l’agenouillement 
religion. 

Ne vous fiez pas trop aux apparences par les- 
quelles vos prédécesseurs ont été abusés , bien 
qu’il n’en soit rien résulté de funeste pour eux. 
Le meilleur des princes lui-même peut à la fin 
découvrir que c’est ici une lutte dans laquelle 
on pourrait tout perdre, et où il n’y a rien à 
gagner ; et comme vous devîntes ministre par 
hasard , que vous fûtes adopté sans choix , em- 
ployé sans confiance et conservé sans faveur, 
soyez assuré que , dans une occasion pressante , 
vous serez congédié, même sans les formes 
ordinaires du regret. Vous aurez aloi;s sujet 
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(rètre reconnaissant si l’on vous permet de vous 
retirer dans cet asile de la science dont les 
membres, admirant l’ensemble de votre vie, la 
pureté de vos mœurs , comparées à celles de 
leur grand maître, et mille autres circonstances 
(pii vous rendent recommandable , vous ont 
choisi pour encourager la vertu naissante de 
la jeunesse et surveiller son éducation (35). Dès 
que l’esprit qui préside à la distribution des 
prébendes et des évêchés se sera retiré de vous , 
vous trouverez ce savant séminaire parfaite- 
ment guéri du délire de l’institution canoni- 
(jue, et redevenu ce que réellement il doit être, 
le théâtre paisible du sommeil et d’une insou- 
ciante méditation. Les vénérables chefs de l’u- 
niversité n’affligeront plus votre modestie en 
vous proposant pour modèle à leurs élèves. La 
lourde érudition gardera le silence , et les muses 
vénales , (|uoi(|ue très-habiles dans l’art des fic- 
tions , oublieront de chanter vos vertus. Cepen- 
dant, pour l’avantage de la génération qui doit 
nous succéder, je voudrais que votre retraite 
fût différée jusqu’à ce que vos mœurs eussent 
heureusement atteint cette maturité de corrup- 
tion où l’exemple cesse d’être contagieux. 

JONIUS. 

0 
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LETTRE XVI. 

A l* Éditeur du Public Advertiser. 

Le 19 juillet 17^. 

Monsieur, 

On aurait pu s’épargner un grand nombre 
d’ai^umens inutiles dans le débat politique qui 
s’est élevé sur l’expulsion de M. Wilkes et la 
nomination subséquente de M. Luttrell , si la 
question eût été une fois posée d’une manière 
précise, suivant l’opinion de chaque parti, et 
clairement entendue par l’un et par l’autre; mais 
dans cette dispute , ainsi que dans presque toutes 
les autres , on a perdu beaucoup de temps à ci- 
ter une foule de cas et de précédens qui ne prou- 
vent rien; on a pareillement soutenu des propo- 
sitions qui n’étaient pas contestées ou qui , eus- 
sent-elles été admises , étaient tout-à-fait indif- 
_ férentes à l’objet en discussion ; et l’on a tant fait 
enfin que l’esprit, égaré au milieu des substili- 

I. 8 


Digilized by Googl 



LETTRES DE JUNIUS. 


ii4 

tés de la controverse, perdait de vue la question 
principale, et n’arrivait jamais à la vérité. Les 
deux partis sont assez sujets à employer ces ar- 
tidees déshonnêtes. L’homme qui sent la faiblesse 
de sa cause est intéressé à la cacher , et il n’est 
pas rare de voir une bonne cause gâtée par des 
avocats qui n’en connaissent pas la véritable 
force. 

Je serais bien aise , par exemple, de savoir 
pourquoi, dans le cas actuel, on a cité tant de 
précédons pour prouver que la chambre des com- 
munes a le droit d’expulser un de ses membres ; 
qu’il appartient à cette chambi^ de juger de la 
validité des élections , et que les décisions du 
parlement font partie de la loi du pays *. Tout 
cela concédé , le droit de M. Luttrell à siéger au 
parlement demeurera tout autant sujet à con- 
testation qu’auparavant. Aucune de ces propo- 
sitions n’est à discuter pour le présent. Admet- 
tons que la chambre des communes était auto- 
risée à expulser M. Wilkes , qu’elle était com- 
pétente pour juger les élections, et que les dé- 
cisions dù parlement sont obligatoires pour le 

r 

* Le lecteur remarquera que ces propositions sont ad- 
mises non comme des vérités incontestables , mais pour la 
1 facilité du raisonnement, et afin d’amener la véritable 
question à un résultat. 
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peuple, il reste toujours à rechercher si la 
chambre, par sa décision en faveur de M. Lutt< 
l'eu , a rendu ou^non un acte qui ait véritable- 
ment force de loi. Pour faciliter cette recherche , 
je voudrais qu’on dégageât la question de toutes 
les choses qui lui sont étrangères ou même in- 
différentes. La manière suivante de la poser sera 
probablement approuvée par les deux partis ; 
et alors j’imagine qu’il n’existe personne dans 
ce pays qui ne soit capable de s’en former une 
juste et véritable idée. Je tiens pour certain que 
la question revient strictement à ceci : est-il 6u 
non reconnu, comme loi du parlement (36), que 
l’expulsion d’un membre de la chambre des com- 
munes le rend , par le fait même , tellement in'<^ 
capable d’être réélu, qu’à une élection subsé- 
quente tous les suffrages qui lui seront donnés 
devront être considérés comme nuis, et que tout 
autre candidat qui , après lui , aura obtenu le 
plus grand nombre de voix devra siéger à la 
chambre ? 

Je pense que, pour résoudre cette question 
d’une manière affirmative, il ne suffit pas que 
la chambre actuelle déclare que cela doit être 
ainsi. Nous pouvons, il est vrai, fermer les yeux 
sur le danger de souffrir qu’une branche de la 
législature proclame de nouvelles lois sans s’ap- 
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puyer sui' des argumens ou des exemples, et i 1 peut 
être assez prudent de se soumettre à l’autorité ; 
mais une simple assertion ne convaincra jamais , 
et l’on jugera beaucoup moins raisonnable en- 
core de prouver le droit par le fait lui-même. 
Le ministère n’a pas encore prétendu exercer 
cette tyrannie sur nos esprits. Pour soutenir 
franchement l’alHrmative , il serait nécessaire ou 
de produire quelque statut dans lequel cette 
disposition aurait été positivement insérée , cette 
incapacité spéciale clairement énoncée , et ses 
conséquences déclarées ; ou bien, s’il n’existe pas 
de statut de ce genre, de recourir aux coutumes 
du parlement et de citer quelques cas exactement 
Conformes * , ainsi que la décision de la cour ; 
car j’admets volontiers que la coutume du par- 
lement , une fois clairement prouvée , sera aussi 
obligatoire que la loi commune ou les statuts (Sy). 

L’examen de ce qui peut être raisonnable ou dé- 
raisonnable ne fait pas partie de la question. Nous 
recherchons ce qu’est la loi et non pas ce qu’elle 
devrait être. On peut employer le raisonnement 
pour montrer la convenance ou l’inconvenance 
d’une loi ; mais nous devons avoir un statut ou un 

* Les précédens en opposition avec les principes ont peu 
de poids vis-à-vis de Junius ; mais il a jugé nécessaire de 
combattre le ministère sur son propre térrain. 
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précédent qui nous prouve qu’elle existe. Je n’en- 
tends pas toutefois admettre que la dernière dé- 
cision de la chambre des communes soit plus 
justihable d’après les principes généraux du rai- 
sonnement que suivant les règles du droit ; ce 
n’est pas là le pivot sur lequel tourne le débat. 

En supposant donc que j’aie exactement ex- 
posé l’état de la question, j’oserai aflii’mer: 
i“. Qu’il n’existe pas de statut qui crée l’inca- 
pacité spéciale dont nous parlons. S’il en existe 
un, qu’on le produise, et la discussion sera 
terminée. 

2°. Qu’il n’y a pas , dans toute l’histoire de la 
chambre des communes , de précédent qui se 
rapporte entièrement au cas actuel , savoir qu’un 
membre expul^ ait été réélu , et qu’un autre 
candidat, avec un nombre inférieur de voix ait 
été déclaré habile à siéger dans la chambre. S’il 
existe un précédent de ce genre > qu’on nous le 
fasse connaître , et je suis sûr qu’il aura plus de 
poids que tous les argumens subtils qu’on a ti- 
rés d’inductions et de probabilités. 

Le ministère , dans ce pamphlet laborieuse- 
ment écrit , et qui , je présume , contient tous les 
argumens du parti , a déclaré que M. Walpole 
était le premier et le seul exemple de la réélec- 
tion , par un bourg ou un comté quelconque , 
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d’un individu expulsé par le même parlement 
où on le renvoyait siéger. 11 n’est pas possible 
de concevoir un cas plus exactement conforme à 
celui qui nous occupe. M. Walpole fut expulsé 
du pai’lement ; mais ayant obtenu , à l’élection 
suivante , une majorité de suffrages, il fut re- 
nommé. Les amis de M. Taylor, candidat porté 
par le ministère, adressèrent une pétition à la 
chambre pour demander qu’il fût admis à sié- 
ger. Jusque-là , les circonstances cadrent parfai - 
teraent , si ce n’est que notre chambre des com- 
munes épargna à M. Luttrell la peine de faire 
présenter une pétition. Le point de droit néan- 
moins était le même. 11 fut, suivant la règle , 
soumis à la chambre ; c’était à elle de décider ; 
elle décida en effet', car elle déduira que M . Tay- 
lor n’était pas dûment élu. Si l’on dit que la 
chambre prit cette décision comme par faveur, 
et par indulgence envers le bourg qui lui, avait 
' renvoyé, M. Walpole , afin que les- électeurs , 
connaissant la loi , pussent réparer leur erreur, 
je répondrai : 

1 °. Que c’est une étrange manière de raison- 
ner, que d’opposer une supposition que personne 
ne prouve, à un fait qui se prouve de lui-même. 

2 °. Que si telle était l’intention de la chambre 
des communes, elle ne pouvait avoir d’effet. 
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Les bourgeois (38) de Lynn n’auraient jamais 
voulu reconnaitre leur erreur , et encore moins 
la reparer d’après l’instruction qu’ils auraient 
reçue par la manière de procéder de la chambre 
des communes. Ils auraient pu prévoir que s’ils 
renommaient M. Walpole , il serait encore re- 
jeté parla chambre; mais jamais ils n’auraient 
pu inférer d’une décision par laquelle on dé- 
clarait que le candidat qui avait le moins de 
voix n’était pas dûment élu , qu’à une future 
élection et dans des circonstances semblables , 
la chambre des communes prendrait une déci- 
sion contraire et recevrait comme dûment élu , 
le même candidat qu’elle avait rejeté aupara- 
vant. 

C’eût été , en effet, une manière très-extraor- 
dinaire de déclarer le droit du parlement , et je 
présume que tout homme doué de son bon sens 
n’y aurait pu rien comprendre. 

Si , dans un cas de cette importance , je me 
suis cru libre de raisonner sur dès-suppositions 
plutôt que sur des foits, je pense que les prababi- 
lités sont directement opposées à ce que le minis- 
tère affirme; il est vraisemblable que la chambre 
aurait outrepassé un peu les bornes de la loi en 
faveur de M. Taylor, plutôt que de la violer et 
de frustrer ce candidat d’un droit dont il était 
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légalement investi , pour satisfaire un bourg 
réfractaire qui , dans l’intention de la braver , 
lui renvoyait un homme marqué par elle du 
sceau de la réprobation. 

Mais, en vérité, monsieur, cette manière de 
parler (car je ne saurais lui donner le nom de 
raisonnement) est une insulte faite au bon sens 
de la nation, insulte trop grossière pour être 
endurée. Nos plus chers intérêts sont compro- 
mis. On a essayé non-seulement de dépouiller 
un comté de ses droits , mais encore , par une 
conséquence inévitable, d’altérer la composition 
de la chambre des communes. Cette funeste ten- 
tative a réussi , et restera comme un précédent 
qu’il sera désormais permis d’invoquer. Si les mi- 
nistres sont incapables de défendre leur cause par 
des argumens solides et fondés sur des faits, qu’ils 
nous épargnent du moins la mortification d’être 
amusés et leurrés comme des enfans. Je crois , au 
reste , qu’il y a encore dans notre pays un esprit 
de résistance qui ne nous permettra pas de souf- 
frir qu’on nous opprime ,* mais ce dont je suis 
assuré c’est qu’il y existe un fonds de bon sens 
qu’on ne saurait tromper. 
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LETTRE XVII. 

A V Éditeur du Public Advertiser. 


Le 1*^ août 17^ 


M 0NSIF.UR, 

11 n’est pas nécessaire que Junius se donne la 
peine de répondi’e à votre correspondant G.‘ A. , 
ou plutôt à l’extrait publié dans votre feuille 
du 28 juillet , d’un discours prononcé hors de 
la chambre. Cette pièce parut avant la lettre 
de Junius ; et par la raison que l’auteur consi- 
dère comme un point accordé la grande pro- 
position sur laquelle porte tout son argument , 
savoir, que M. Wilkes était réellement frappé 
de cette incapacité légale dont parle Junius , son 
discours n’est en aucune manière une réponse à 
Junius , car cette proposition est justement le 
point à débattre. 

Quant à G. A. , je ferai observer d’abord que, 
s’il n’appi'ouve pas la manière dont Junius a 
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posé la question, il aurait dû nous en inontreT 
le vice , ou la poser d’une manière plus exacte. 
En second lieu, je dirai que, d’après le temps 
que le ministère et ses avocats ont perdu, en 
débats publics, à compiler d’énormes in-4°. et 
à recueillir de nombreux précédens, afin de 
prouver que la conduite récente de la chambi’e 
des communes était autorisée par le droit, ainsi 
que par les usages du parlement, il est un peu 
extraordinaire qu’un écrivain du parti minis- 
tériel ait supposé , même pour simplifier le rai- 
sonnement, qu’on ne pouvait produire ni un 
statut, ni une coutume du parlement, ni un 
exeAiple qui se rapportassent parfaitement au 
cas en question. G. A. peut, au surplus, faire 
cette supposition en toute sûreté ; car elle ne 
contient que l’énonciatioii littérale du fait, 
excepté qu’il y a un cas exactement conforme 
au cas présent , avec une décision de la cham- 
bre des communes tout-à-fait opposée à celle 
(jue la chambre actuelle a prise en faveur de 
M. Luttrell. 

Iæ ministère commence maintenant à rougir 
de la faiblesse de sa cause; et, ainsi qn’il ar- 
rive ordinairement quand ou s’appuie sur le 
mensonge , il est réduit à la nécessité de chan- 
ger de terrain et d’adopter un nouveau système 
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(le défense. On nous a dit , dans le principe , 
que la conduite de la chambre des communes 
était justifiée par une loi bien connue et par la 
coutume uniforme du parlement, et que rien 
au monde n’était plus clair. Aujourd’hui on 
soutient, à ce qu’il paraît, que s’il n’existe pas 
de loi, la chambre a le droit d’en faire une, et 
que s’il n’y a pas de précédent , elle a le droit < 
d’en établir un, qui sera le premier; car c’est 
là , je pense , le résumé des questions adres- 
sées à Junius. Si votre correspondant avait eu 
la moindre connaissance des règles du parle- 
ment, ou, en général, des lois de son pays, il 
aurait vu que cette défense est aussi faible et 
aussi fausse que la première. 

Les' privilèges des deux chambres du parle- 
ment sont , il est vrai , indéfinis ; c’est-à-dire 
qu’ils n’ont été spécifiés ni exposés dans aucun 
code ou déclaration quelconque; mais toutes les 
fois qu’il s’est élevé une question relative à ces 
privilèges, elle a été invariablement discutée et 
débattue d’après les précédens seuls Dans le 
cours de l’affaire relative à l’élection d’Ayles- 
bury, la chambre des lords décida qu’aucune 

■*' C’est encore là combattre le ministère sur son propre 
lorrain ; car aucun précédent ne saurait appuyer une in- 
justice réelle, ni la violation d'un droit positif. 
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des deux chambres du parlement n’avait le pou- 
voir, soit par un vote ou par une de'claration , 
de se créer un nouveau privilège qui ne lui 
était pas garanti par les lois et coutumes du 
parlement. La chambre des communes, quoi- 
qu’ayant agi d’une manière très- arbitraire , 
donna son assentiment à cette règle , car elle 
affirma l’avoir prise pour guide en soutenant 
ses privilèges. Maintenant, monsieur, si cela 
est vrai relativement aux questions de privi- 
lèges , où les membres de la chambre des com- 
munes sont intéressés individuellement et col- 
lectivement, combien la règle ci-dessus n’est- 
elle pas plus fortement opposée à tout pouvoir 
que s’attribuerait cette chambre de créer ou de 
déclarer une nouvelle loi qui concernerait non- 
seulement ses droits sur un de ses membres , et 
ceux de ce membre lui-même , mais encore ceux 
d’une tierce partie , les électeurs du royaume ? 
Rendons justice au ministère; il n’a pas encore 
prétendu qu’une seule ou deux des trois bran- 
ches de la législature eussent le pouvoir'de faire 
une loi sans le concouro de la troisième. Il sait 
que quiconque soutient une pareille doctrine 
est, d’après les statuts, passible des peines les 
plus graves. 11 n’avoue pas que la chambre des 
communes s’est attribué un nouveau privilège 
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üu a fâit une nouvelle loi ; au contraire , il allirme 
que la conduite de cette chambre a été stricte- , 
ment conforme aux anciennes lois et coutumes 
du parlement. Voici donc la question revenue 
au point où Junius l’avait fixée, savoir, si ce 
qu’on a fait est conforme ou non aux usages du 
parlement. S’il n’en est pas ainsi, la chambre 
n’avait pas d’autorité légale pour établir le pré- 
cédent , qui , par lui-même , n’est qu’un simple 
fait sans aucune preuve quelconque de droit. 

Votre correspondant termine par une question 
de la nature la plus simple. Une chose est-elle 
mauvaise parce qu’elle n’a jamais été faite? Non ; 
mais en admettant qu’il serait convenable qu’on 
fît une chose, cela seul n’autorise point à la faire. 
Quant au cas présent, j’espère ne jamais voir le 
temps où non-seulement un seul individu , mais 
encore tout un comté, et, par le fait, toute la 
masse du peuple , seront encore une fois dépouil- 
lés de leur droit naturel par un vote de la cham- 
bre des communes. Au reste , si , par des raisons 
que je ne saurais comprendre, il est nécessaire 
de confier à cette chambre un pouvoir aussi exor- 
bitant et aussi inconstitutionnel, qu’il lui soit au 
moins concédé par un acte de la législature. 

Philo Junius. 
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LETTRE XyiII. 


Au docteur fVilliam Blackstone , solliciteur- 
général de S. M. la Reine. 


' Le 39 juillet 1769. 

Monsieur, 

Je ne m’excuserai pas auprès de vous de l’egar- 
der comme écrit par vous-même un pamphlet où 
l’on défend votre conduite passée. Une certaine 
couleur d’intérêt et de ressentiment personnels , 
et par dessus tout un espritblessé de reproches 
auxquels on n’est point accoutumé , et que l’on 
ne croit pas souvent mériter, sont des signes qui 
nous font reconnaître l’auteur d’un écrit tout aussi 
clairement que si son nom était au frontispice. 
Vous en appelez au public pour la défense de 
votre réputation. Nous tenons pour règle que' 
l’outrage fait à un individu intéresse toute la 
société. D’après ce principe , le peuple d’Angle- 
terre a fait cause commune avec M. Wilkes : 
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d’après ce principe , si vous êtes outrage' , il par- 
tagera votre ressentiment. Je n’adopterai pas , 
pour vous suivre dans vos raisonnemens , la 
forme insipide de la troisième personne, je vais 
m’adresser à vous directement. 

Vous semblez penser que la voie d’un pam- 
phlet est plus respectable et convient mieux à 
la dignité de votre cause que celle d’un journal. 
Soit; cependant vous devez convenir que, si les 
journaux montrent par fois de la scurrilité , ils 
sont généralement impartiaux. Ils vous donnent , 
sans aucune préférence apparente, l’esprit et les 
raisonnemens du ministère , aussi bien que les 
lourdes sottises de l’opposition. La balance est 
égale ; ce n’est pas la faute du journaliste si le 
poids le plus fort la fait pencher. 

Votre pamphlet se divise en deux parties : 
une attaque contre la réputation de M. Gren- 
ville ; et la défense de votre propre réputation. 
11 aurait été plus conséquent peut-être, avec vos 
intentions avouées, de vous borner à la dernière; 
mais la colère a quelque droit à l’indulgence , 
et lui donner cours soulage ordinairement le 
cœur. J’aime à croire que vous vous en êtes 
bien trouvé. Mon dessein n’est point de défendre 
d’une manière formelle le&priocipes de M. Gren- 
ville. Je n’ai pas l’honneur d’être personnellc- 
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ment connu de lui , et je ne prétends pas être 
complètement instruit des faits; il est inutile 
d’ailleurs que je courre le risque de me mon- 
trer injuste à l’égard de ses opinions et de sa 
conduite , puisque votre pamphlet en lui-même 
les justifle pleinement. 

Votre première réflexion est que M. Grenville 
était, de tous les hommes , celui qui aurait dû 
le moins se plaindre de l’inconséquence avec la- 
quelle on avait agi envers M. Wilkes’*’. C’est là, 
monsieur, une plaisanterie insignifiante , une pi- 
toyable expression de ressentiment, ou, si cela si- 
gnifie quelque chose , vous supposez évidemment 
la question ; car il reste encore à prouver si la 
conduite parlementaire de M. Grenville à l’égard 
de M. Wilkes a été inconséquente ou non. Mais il 
me semble que cet orateur a été sur-le-champ 
assez puni pour avoir si déloyalement exercé son 
talentàdénaturerleschoses(39).Vousêtes homme 
de loi, monsieur, et vous savez mieux que moi 
dans quelle occasion particulière un talent à dé- 
naturer les choses peut être loyalement exercé; 
mais punir une seconde fois un homme lorsqu’il 

^ M. Grenville avait cité un passage des excellens Com- 
mentaires du docteur Blackstone ; lequel passage contre- 
disait positivement les principes soutenus par le docteur 
dans la chambre des communes. 
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a été suffisamment châtié la première , est par 
trop sévère. Cela n’est ni dans les lois de l’An- 
gleterre, ni dans vos commentaires, ni même, 
je crois , dans la nouvelle loi que vous avez ré- 
vélée à la chambre des communes. J’aime à 
croire que cette doctrine n’existe que dans votre 
cœur. Après tout, monsieur, si vous eussiez 
consulté cette raison sobre que vous semblez op- 
poser d’un air de triomphe à l’honnêl;e gaîté des 
tavernes, vous auriez reconnu que lors même 
que vous eussiez réussi à convaincre M. Gren- 
ville d’inconséquence , cela n’aurait tendu en 
aucune manière à vous disculper vous-même. 

Vous insinuez ensuite que sir William Me- 
redith s’est empressé d’adopter les fausses expli- 
cations de son nouvel allié. Cette insinuation 
ressemble à la première. C’est encore une plai- 
santerie aussi peu digne de la gravité de votre 
caractère , qu’elle est inutile à votre défense. Il 
importe peu au public de rechercher qui a ima- 
giné l’accusation et par qui elle a été accueillie. 
La seule question à décider, c’est si elle est vraie 
ou non. Vos réflexions ultérieures sur la conduite 
de M. Grenvilie se détruisent d’elles-mêmes. Il 
n’était pas possible qu’il vînt à la chambre pré- 
paré à calomnier votre intégrité; il ne pouvait 
pas même prévoir que vous parleriez sur la 
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question , et encore moins que vous contredirie?. 
positivement une doctrine que vous aviez pré- 
sentée au public d’une manière solennelle, dé- 
sintéressée, et après la plus mûre réflexion. Il 
vint certainement armé de ce qu’il avait cru 
une autorité respectable pour soutenir ce qui , 
dans sa conviction , était la cause de la vérité ; 
et je ne doute pas qu’il n’eût l’inteiition de vous 
donner, dans le cours des débats, un témoignage 
honorable et public de son estime. Quelque haute 
opinion que j’aie de ses talens, je ne puis néan- 
moins lui accorder celui de la divination. Quant 
à ce qu’il vous plaît d’appeler un plan froide- 
ment concerté pour en imposer à la chambre des 
communes , et lorsque vous dites qu’on l’a exé- 
cuté sans provocation, je regarde cela comme 
le langage d’un homme piqué, et par conséquent 
je n’en tiens pas compte. Mais je m’aperçois, 
monsieur, que j'ai trop long-temps suivi votre 
exemple , en m’écartant du point de la ques- 
tion. 

La citation de vos commentaires est chose que 
tout le monde peut vérifier. Elle ne saurait être 
falsifiée ni par vos amis ni par vos ennemis , et je 
suis disposé à croire sur parole ce que a'ous avez 
dit dans la chambre des communes. S’il y a une 
dilféx’ence réelle entre ce que vous avez écrit et ce 
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que vous avez dit, vous conviendrez que c’est à 
votre livre qu’on doit s’en rapporter. Or, mon- 
sieur , si les mots signifient quelque chose , j’i- 
magine que , lorsqu’une longue énume'ration 
d’incapacite's ( détermine'es ou par les statuts ou 
par les usages du parlement) se termine par ces 
expressions générales et très-claires : « excepté 
» celui qui se trouverait dans le cas de ces res- 
» trictions et incapacités, sujet du royaume 
» est éligible de droit commun , » j’imagine , 
dis-je, qu’un lecteur, doué d’une intelligence 
ordinaire , doit naturellement demeurer convain- 
cu qu’on n’a omis aucune espèce d’incapacité. 
Le caractère connu de l’auteur , et l’exactitude 
avec laquelle tout l’ouvrage paraît avoir été com- 
pilé, le confirmeraient encore dans son opinion 
à cet égard ; et il ne pourrait même s’en former 
une autre, sans envisager vos commentaires sous 
le même point que vous envisagez ces lois péna- 
les qui , sans être révoquées , sont tombées en 
désuétude , et ne sont plus , par le fait , qu’un 
piège tendu à l’imprudence *. 

Vous nous dites , il est vrai , qu’il n’entrait pas 

* Si , en exposant la loi sur un point quelconque , un 
juge affirme, de propos délibéré, qu’il a compris tous les 
cas dans son exposé, et s’il omet à dessein un cas essentiel, 
il tend en effet un piège à l’imprudence. 
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dans votre plan de spécifier aucune incapacité 
temporaire , et que vous n’auriez pu , sans ùn 
esprit prophétique , spécifier l’incapacité parti- 
culière d’un individu , à une époque postérieure 
à celle où vous écriviez. J’ignore quel était votre 
plan ; mais il n’est nullement difiicile de déter- 
miner ce qu’iL devait être pour compléter l’ou- 
vrage que vous nous avez donné. L’incapacité 
que vous appelez temporaire peut durer sept 
ans ; et , bien que vous n’ayez pu prévoir le cas 
particulier de M. Wilkes , vous pouviez et vous , 
deviez prévoir la possibilité d’un cas pareil , et 
nous dire jusqu’où la chambre des communes 
était autorisée à pousser les choses , d’après les 
lois et les usages du parlement. Les électeurs de 
Middlesex auraient su à quoi s’en tenir, et n’au- 
raient point élu M. Wilkes , lorsque le colonel 
Luttrell était son compétiteur. Ils auraient choisi 
une personne quelconque , plutôt que consentir 
à être représentés par l’objet de leur mépris et de 
leur exécration. 

La distinction que vous voulez établir entre 
les incapacités qui affectent des classes entières 
de citoyens, et celles qui n’affectenl que des in- 
dividus , est réellement indigne de votre esprit. 

Vos commentaires m’avaient appris que , bien 
que le cas où une loi pénale est appliquée soit 


Digitized by Google 


LE.TTI^ES DE JUNIUS. 

particulier, les lois en t;Jles-mêmes sont géne'- 
raJes; qu’elles sont faites pour l’avantage et l’ins- 
truction de toute la société' , quoique la peine ne 
tombe que sur un individu. Vous ne pouvez 
manquer de savoir, monsieur, que ce qui était 
le cas de M. Wilkes hier , pourra demain être 
le vôtre ou le mien, et que, par conséquent , le 
droit commun de tous les citoyens a été violé 
dans ce cas. Lors donc que vous avez déclaré 
traiter de la constitution de la chambre des 
communes , et des lois et coutumes y relatives , 
vous vous êtes certainement rendu coupable de 
lu plus impardonnable omission , en ne faisant 
pas mention d’un droit et d’un privilège de cette 
chambre, plus extraordinaires et plus arbitraires 
que tous les autres pris ensemble. Si l’expulsion 
d’un membre, qui ne se trouve atteint d’aucune 
autre incapacité légale, le rend par elle-même^ 
inhabile à être réélu, je vois s’ouvrir une route 
à la majorité pour écarter, en tout temps, les 
hommes les plus honnêtes et les plus habiles 
parmi ceux qui sont en opposition avec elle. 
Dire qu’elle n’usera pas de son pouvoir d’une 
manière aussi révoltante, ce serait tenir un lan- 
gage indigne d’un homme aussi versé que vous 
l’êtes dans la connaissance des lois. Selon votre 
doctrine , monsieur, la chambre en a le pouvoir; 
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et vous savez que les, lois sont destinées à nous 
mettre en garde contre ce que les hommes peu- 
vent faire, et ne nous prescrivent point de nous 
fier à ce qu’ils feront. 

En somme, monsieur, l’accusation dirige'e 
contre vous est d’une nature claire et simple ; elle 
est , de plus , e'crite dans votre pamphlet même. 
Votre justification, au contraire, est pleine de 
subtilités, et en quelques endroits fort peu in- 
telligible. Si j’étais personnellement votre en- 
nemi , j’appuierais avec un malin plaisir sur ces 
grandes et utiles qualités que vous possédez cer- 
tainement, et qui , bien qu’elles n’aient pu vous 
les conserver , vous avaient autrefois obtenu le 
respect et l’estime de vos compatriotes ; j’énumé- 
rerais les honneurs que vous avez perdus, et les 
vertus que vous avez déshonorées ; mais, n’ayant 
point de ressentimens particuliers à satisfaire 
je crois qu’il me suffit d’avoir manifesté mon 
opinion sur votre conduite publique, me i*epo- 
.sant , pour la punition qu’elle mérite , sur votre 
cabinet et sur vous-même. 


J ü N I U s. 
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LETTRE X[X. 

A Vliditeur du Public Advertiser. 

Le i 4 août I7()9. 


' Monsieur , 

Un correspondant du Saint-Javies^s Chronicle 
commence par affecter de mal comprendre Ju- 
nius, puis il le traite de mauvais raisonneur. 
Junius ne dit pas que le docteur Blackstone de- 
vait prévoir et statuer les offenses pour lesquelles 
M. Wilkes a été expulsé. Quand, par un esprit 
prophétique , il Teût fait , cela n’aurait touché 
en rien à l’affaire. La question n’est pas de sa- 
voir pour quelles offenses particulières une per- 
sonne peut être expulsée ; mais , en général , si 
par la loi du parlement , l’expulsion crée à elle 
seule une incapacité. S’il en est réellement ainsi, 
le docteur Blackstone pouvait et devait nous le 
dire. La question n’est pas bornée à telle ou telle 
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personne ; elle forme une branche generale d’in- 
capacité trop importante en elle-même, et trop 
étendue dans ses conséquences pour être omise 
dans un ouvrage qui traite expressément de la loi 
du parlement. 

Voici évidemment la vérité du fait. Pendant 
que le docteur Blaclistone parlait à la chambre 
des communes, il ne pensa pas un seul instant à 
ses commentaires , jusqu’à ce qu’on vînt inopi- 
nément relever ses contradictions , et les lui jeter 
au nez. Au lieu de se défendre sur-le-champ , 
il parut écrasé sous le poids de l’accusation , et 
plongé dans la confusion et le désespoir. Tout 
le monde sait qu’il y eut une pause de quelques 
minutes, dans l’attente où l’on était générale- 
ment que le docteur dirait quelque chose pour 
sa défense ; mais il parait que ses facultés étaient 
trop anéanties pour qu’il pût penser à ces subti- 
lités qu’il a trouvées depuis. Ce lut alors que 
M. Grenville reçut ce châtiment sévère que le 
docteur rappelle d’un air de triomphe : « Je 
voudrais que l’honorable membre, au lieu de 
secouer la tête , en tirât un bon argument. » Si , 
à l’élégance , à la nouveauté et à l’amertume de 
ce spirituel sarcasme , nous ajoutons la mélodie 
naturelle de l’organe si doux de «''■ Fletcher Nof- 
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ton , nous ne serons pas surpris que M. Grenvillc 
n’ait pu lui faire aucune re'ponse. 

Quant au docteur , je lui reconxmanderai de se 
tenir tranquille , sinon il pourra encore entendre 
parler de Junius. 
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d’un pamphlet intitulé : Réponse à la Question 
posée. Pamphlet qu’on suppose avoir été écrit 
par le docteur Bldckstone , en réponse à la 
Lettre de Junius. 

Depuis que les pages précédentes ont été en- 
voyées à l’imprimeur, un écrivain , qui signe 
Jdniüs dans les journaux, a, feint de réduire 
cette question à sa plus simple expression, quoi- 
que les observations qu’on vient de lire contien- 
nent, du moins à mon avis , une réfutation com- 
plexe de tout ce que cet écrivain a publié; je 
lui adresserai néanmoins quelques mots. J’aurai 
très-peu de peine à prouver que ses argumens 
sont des sophismes. , 

(( Je tiens, dit-il, pour certain que la ques- 
» tion revient strictement à ceci : Est-il ou non ' 
» reconnu, comme loi du parlement, que l’ex- 
)) pulsion d’un membre de la chambre des com- 
» munes le rend, par le fait même, tellement 
)) incapable d’être réélu , qu’à une élection sub- 
)) séquente tous les sulfi’ages qui lui seront don- 
» nés devront être considérés comme nuis, et 
» que tout autre candidat qui , après lui , aura 
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>) obtenu le plus grand nombre de voix devra 
)i siéger à la chambre? » 

Laissons de côté, pour le moment, toute ob- 
jection que je pourrais avoir à faire sur cette 
manière de poser la question. J’essaierai de com- 
battre notre champion sur son propre terrain , 
et de soutenir l’affirmative d’une des deux ma- 
nières qu’il indique comme les seules à em- 
ployer pour la soutenir franchement. « S’il 
n’existe pas, dit-il encore, de statut dans lequel 
cette incapacité spéciale ait été clairement énon- 
cée , etc. ( et nous reconnaissons qu’il n’eu existe 
pas ), on doit recourir aux coutumes du parle- 
lement , et citer quelques cas exactement con- 
formes avec la décision .de la chambre. » Main- 
tenant je soutiens que cela s’est fait. Le cas de 
M. Walpole est exactement conforme au cas ac- 
tuel, et prouve que l’exclusion crée une incapa- 
cité absolue d’être réélu. Telle fut la décision 
claire et précise de la chambre sur ce sujet; et 
c’était une déclaration formelle que l’incapacité 
était la conséquence nécessaire de l’expulsion. 
La loi fut aussi clairement et aussi fermement 
établie par cette décision , et estaussi obligatoire 
que s’il avait été expressément déclaré par un 
statut, que « tout membre expulsé par une dé- 
cision de la chambre sera jugé incapable d’être 
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réélu. » Ainsi donc, quelque doute qui ait pu 
exister sur le plein effet d’un vote d’expulsion , 
avant l’affaire de M. Walpole, il ^le saurait y 
en avoir aucun aujourd’hui. La décision de la 
chambre sur ce cas prouve rigoureusement que 
l’expulsion établit légalement une incapacité ab- 
solue d’être réélu. 

Mais une incapacité légale , dans ce cas , doit 
avoir la même force et le même effet que dans 
tout autre cas. Or, l’incapacité d’être réélu dé- 
clare implicitement que tous les suffrages don- 
nés, lors d’une élection postérieure, au candidat 
qui en est atteint, seront nuis et non valides. 
C’est son effet nécessaii'e , ou bien elle n’a abso- 
lument aucun effet : c’est vox et prœterea nihil. 
On ne peut pas plus nous obliger à prouver cette 
proposition qu’à prouver qu’un homme mort n’est 
pas en vie, ou que deux fois deux font quatre. 

Finalement, dans tous les cas d’élection, c’est 
une loi établie et reconnue par tout le pays , loi 
fondée sur les principes les plus clairs de la rai- 
son et du sens commun, que si les suffrages 
donnés à un candidat sont nuis et non valides , 
on ne peut les opposer à ceux donnés à un autre 
candidat , et ils n’affectent en rien la valeur de 
ces suffrages. Comme ils n’ont , d’un côté , au- 
cune force positive pour ajouter ou créer, ils ne 
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peuvent avoir, de l’autre, aucune force négative 
pour retrancher ou détruire : telle fut la déci- 
sion de la chambre dés communes au sujet des 
élections de Malden et de Bedford; cas aussi 
exactement conformes au cas actuel qu’il ést pos- 
sible de le désirer : ear , dire qu’ils ne cadrent 
pas avec ce dernier dans toutes les circonstances, 
et particulièrement dans celles qui sont indé- 
pendantes de la proposition à l’appui de laquelle 
on les cite, ce n’est pas dire autre chose que 
Malden n’est pas Middlesex, ni le sergent (4o) 
Comyns M. Wilkes. 

Récapitulons nos preuves. L’expulsion crée 
l’incapacité; l’incapacité anéantit tous les suf- 
frages donnés au candidat incapable ; ceux donnés 
au candidat éligible demeurent par eux-mêmes 
fermes et intacts , et peuvent seuls avoir effet. 
On penserait que cela est suffisant; mais on nous 
arrête tout court, et on nous dit qu’aucun de 
nos précédens ne cadre avec le cas actuel , et on 
nous somme de citer « dans toute l’histoire de 
») la chambre des communes quelque précédent 
» qui se rapporte entièrement au cas actuel , 
» savoir, qu’un membre expulsé ait été réélu ; 
n et qu’un autre candidat , avec un nombre in- 
» férieur de voix, ait été déclaré habile à siéger 
» dans la chambre. » 
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Au lieu de citer un pre'ce'dent , je demanderai 
la permission de supposer un cas qui sera , je 
l’imagine , tout aussi décisif. Supposons qu’un 
autre Saclievei’ell ( et tout parti doit avoir son 
Sacheverell ) (41) se mette dans la tête, lors 
de quelque future élection,, de se porter candi- 
dat pour le comté de Middlesex. 11 a pour com- 
pétiteur un candidat dont l’habit est d’une cou- 
leur différente du sien, mais néanmoins d’une 
très-bonne couleur. Le théologien obtient une 
majorité incontestable, et le pauvre laïque est 
absolument évincé. Le shérif, après avoir eu sa 
conscience bien rassurée par le révérend ca- 
suiste, le proclame ( ainsi qu’il le suppose ) dû- 
ment élu. Toute la chambre est en rumeur par 
la crainte d’une si étrange apparition dans son 
sein (42). Cependant on finit par faire une mo- 
tion tendant à déclarer que l’individu en question 
était incapable d’être élu; que par conséquent 
son élection est nulle et non valide, et que son 
compétiteur aurait dû être proclamé. Non pas, 
dit un grand orateur , montrez-moi auparavant 
une loi qui justifie cette mesure. Produisez- 
moi un statut dans lequel l’incapacité spéciale 
d’un ecclésiastique soit déclarée, ou citez-moi 
un précédent qui montre qu’un ecclésiastique 
a été proclamé membre du parlement , et qu’un 
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autre candidat avec un nombre inférieur de voix 
a été déclaré habile à siéger. On ne trouvera ni 
un statut, ni un précédent de ce genre. Quelle 
réponse y aura-t-il donc à faire à cette demande? 
la même que je vais faire à Junius. On pourra 
dire que, dans l’iiistoire de la chambre des com- 
munes , il existe plus d’un précédent où l’on voit , 

« qu’un individu incapable a été élu, et qu’un 
autre candidat, avec un nombre inférieur de 
voix , a été déclaré habile à siéger ; et que c’est 
une loi reconnue et établie pour tous les cas (Fin- 
capacité, de quelcjue cause qu’elle dérive. » 

Maintenant je demanderai la permission de 
faire un léger amendement à la rédaction de 
Junius, sur la position de la question , dont l’af- 
firmative va se trouver établie de la manière sui- 
vante. 

(( C’est une loi reconnue et établie dans le par- 
lement que l’expulsion de tout membi'e de la 
chambre des communes crée en lui une incapa- 
cité d’être réélu; que tous les suffrages qu’il 
obtient à une élection postérieure sont, en con- 
séquence de cette incapacité, nuis et non va- 
lides; et ({ue tout candidat qui a le plus grand 
nombre de voix ( excepté la personne rendue 
incapable) , doit être appelé à siéger dans la 
chambre. » 
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Mais notre affaire n’est pas encore terminée; 

Il faut reprendre le cas de M. Walpole. « Il 
» n’est pas possible , dit Junius , de concevoir 
1) un cas plus exactement conforme à celui qui 
» nous occupe. M. Walpole fut expulsé du par- 
» lement; mais ayant obtenu, à l’élection sui- 
)) vante , une majorité de suffrages , il fut re- 
n nommé. Les amis de M. Taylor, candidat 
» porté par le ministèiye, adressèrent une péti- 
)) tion à la chambre pour demander qu’il fût 
» admis à siéger. Jusque-là, les circonstances 
» cadrent parfaitement , si ce n’est que notre 
w chambre des commîmes épargna à M. Luttrell - 
» la peine de faire présenter une pétition. Le 
» point de droit néanmoins était le même. Il 
» fut, suivant la règle, soumis à la chambre; 

» c’était à elle de décider ; elle décida en effet , 

» car elle déclara que M. Taylor n’était pas dû- • 

H ment élu. » 

Au lieu d’examiner la justesse de cet exposé, 
je me permettrai d’y opposer ma manière d’en- 
visager ce cas , aussi franchement et en aussi peu 
de mots qu’il me sera possible. 

C’était une loi reconnue et établie dans le par- 
lement, quand l’accusation contre M. Walpole 
fut portée devant la chambre des communes, 
qu’elle avait le pouvoir d’expulser et dp rendre 
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incapable pour cause de crimes. En vertu de ce 
pouvoir, elle expulsa- M. Walpole. 

Si, dans le vote même d’expulsion, elle l’eût 
déclare' , en termes exprès , incapable d’être 
réélu, tout aurait été fini avec lui. Mais, bien 
que le droit de la chambre, d’expulser et de 
déclarer incapable, était clairet incontestable, 
il ne me parait pas évident que l’effet d’un simple 
vote d’expulsion dût aller jusque-là. Jamais, 
dans un pareil cas, la loi n’avait été expressé- 
ment déclarée ; parce qu’il n’y avait pas eu de 
circonstance faite pour donner lieu à une telle 
déclaration. Je ne me mets pas en peine de 
rechercher la signification grammaticale du mot 
expulsion , je ne considère que sa signification 
légale. Cette dernière, je pense, n’était pas pré- 
cisément fixée. La chambre jugea à propos de la 
fixer et de déclarer explicitement toutes les con- 
séquences de sou premier vote, avant de per- 
mettre que ces conséquences eussent leur effet. 
En agissant ainsi, elle agit conformément aux 
principes les plus libéraux de l’équité, de la 
justice et du droit. Que recueillèrent donc les 
bourgeois de Lynn du second vote? Leur con- 
duite ultérieure va nous l’apprendre; elle nous 
montre certainement qu’ils regardèrent ce vote 
comme décisif contre M. Walpole; elle nous 

I. lO 
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indique avec autant de certitude , en suppo- 
sant que la loi d’élection était alors ce qu’elle 
est aujourd’hui et qu’ils le savaient, qu’ils en 
conclurent qu’à une future élection, et en cas 
d’une semblable nomination , la chambre rece- 
vrait comme dûment élu le candidat qu’elle 
avait d’abord rejeté. Ils n’en pouvaient conclure 
autre chose. 

Il est inutile de retracer les circonstances qui 
rendent le cas actuel différent de celui que nous 
venons de citer. 11 suffira de faire observer que, 
comme la loi sur laquelle la chaihbre des com- 
munes a basé toute sa conduite était claire au 
point de ne pas laisser l’ombre d’un doute, les 
électeurs de Middlesex ne pouvaient manquer 
de prévoir quelle serait la conséquence inévita- 
ble de leur opposition à cette loi ; car, à chaque 
nomination de M. Wilkes> la chambre s’informa 
si quelques voix avaient été données à un autre 
candidat. 

Je pourrais même, par manière d’expérience, 
ccorder à Junius tout ce qu’il demande. Je 
pourrais accorder que la plus parfaite simili- 
tude existe entre les deux cas , et que la loi 
d’expulsion était tout aussi claire pour les bour- 
geois de Lynn que pour les francs-tenanciers de 
Middlesex. Je suis persuadé que cette dernière 
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concession ne profilera guère à sa cause ; cela 
prouvera seulement cjue la loi d’élection , à cette 
époque, était différente de ce qu’elle est aujour- 
d’hui, et que, dans tous les cas où un candidat 
incapable était nommé, toute l’élection était 
déclarée nulle. Mais maintenant nous savons que 
telle n’est pas la loi. Les cas des élections de 
Malden et de Bedford furent , comme on l’a vu , 
décidés sur des principes différens et plus justes; 
et ces décisions, je pense, sont reconnues par 
tous les partis comme ayant force de loi. 

Je voudrais de bon cœur tirer un voile sur le 
reste de cet écrit. Il est étonnant, il est pénible 
de voir des hommes d’esprit et de talent, em- 
ployer les plus indignes artifices, et descendre 
si fort au-dessous de leur véritable caractère.' 
Mais, s’ils ne sont pas dupes de leurs propres 
sophismes ( ce qui est difficile à concevoir), ils 
devraient songer qu’ils sont quelque chose de 
pire. 

Les plus chers intérêts de notre pays sont ses 
lois et sa constitution. Toutes les fois qu’on les 
attaquera , j’espère que nous montrerons un 
esprit de résistance supérieur aux efforts réunis 
de la faction et de l’ambition; car, bien que 
l’ambition ne guide pas toujours une faction , 
elle finira certainement par obtenir sur elle un 

10. 


/ 


Digitized by Google 


i48 LETTRES DE JÜNIÜS. 

fatal avantage, et la faire servir à ses desseins. 
J’espère, ne'anmoins, que le jour de l’épreuve 
est encore loin pour nous , et qu^il y a, dans 
notre pays, un fonds de bon sens qui ne peut 
long-temps être trompé par les artifices du faux 
raisonnement ni du faux patriotisme. 
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LETTRE XX. 

A V Éditeur du Public Advertiser. 


La. 8 août 176g. 


M ONSIKÜR, 

t 

La personne qui a publié une réponse ait 
pamphlet de sir William Meredith , m’ayant 
honoré d’un post-scriptum de six pages in- 
quarto y ce qu’elle appelle modestement m’adres^ 
ser quelques mots , je ne puis , d’après les rè- 
gles ordinaires de la politesse , lui refuser Une 
réplique. Le format in-quarto impose à l’esprit 
par sa grandeur ; et les hommes qui ne sau- 
raient suivre une argumentation un peu coni- 
pliqTiée ou qui veulent l’éluder , sont assez portés 
à supposer qu’on a beaucoup prouvé , parce 
qu’on U beaucoup dit. Je confesse l’humilité 
de mes efforts. Je ne prétends point instruire 
les savans , mais simplement éclairer la masse 
du peuple , et je choisis le moyen qui me pa- 
raît le plus propre à répandre la luinière dans. 
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ses rangs. Les avocats du ministère me sem- 
blent écrire pour la gloire , et se flatter que 
l’énorme dimension de leurs ouvrages les ren- 
dra immortels. Ils entassent in-quarto sur in- 
folio , comme si leurs efforts , parce qu’ils sont 
gigantesques , pouvaient lutter contre le ciel et 
la vérité. 

L’auteur du volume en question me combat 
sur mon propre terrain. Il reconnaît qu’il 
n’existe point de statut qui crée l’incapacité 
spéciale dont nous parlons ; mais il affirme 
qu’on a recouru aux usages du parlement , et 
qu’on a cité un cas exactement conforme avec 
la décision de la chan^bre. Je le remercie de ce 
qu’il aborde si franchement la question. Il sou- 
tient que le cas de M. Walpole prouve rigou- 
reusement que l’expulsion crée une incapacité 
absolue de réélection ; ert j pour appuyer son 
assertion , il se réfère généralement au premier 
vote de la chambre dans celte occasion , sans 
oser citer le vote même. Cet artifice peu loyal 
d’adopter la partie d’un précédent qui semble 
convenir à ses vues , et de laisser le reste , fait 
pitié , mais ne saurait exciter mou courroux. 
Il s’empresse de tirer avantage de la première 
décision , par laquelle l’incapacité de M. Walpole 
est déclarée ; mais pour les suivantes , par les- 
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quelles le candidat qui avait eu le moins de 
voix fut déclaré non dûment élu, et l’élection 
elle-même invalidée, j’ose dire qu’il voudrait 
qu’elles fussent à jamais rayées des registres de 
la chambre des communes. En bonne logique , 
nous ne pouvons admettre aucune partie d’un 
précédent , à moins qu’on ne nous le fasse con- 
naître en totalité. L’auteur, que je réfute, a 
divisé son précédent , parce qu’il savait que , 
pris en masse , il fournirait une conséquence 
directement opposée à celle qu’il s’efforce de 
tirer d’un vote d’expulsion. Mais que dira cet 
honnête homme si je le prends au mot , et si 
je lui démontre que la chambre n’a jamais en- 
tendu fonder l’incapacité de M. Walpole , imi- 
quement sur son expulsion ? Quel subterfuge lui 
restera-t-il alors? 

Il faut se souvenir que nous parlons de l’in- 
tention d’hommes qui vivaient il y a plus d’un 
demi-siècle ; et que cette intention ne peut être 
déduite que de leurs paroles et de leurs actions , 
telles qu’on nous les a transmises dans leurs 
archives. Vouloir prouver leur intention, en 
opposant, par supposition, ce qu’ils auraient fait 
avec ce qu’ils firent effectivement, est une pure 
niaiserie et une impertinence. Le vote qui dé- 
clai’e l’incapacité de M. Walpole est ainsi conçu : 


t 
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« Robert Walpole, esquii-e, ayant été, pendant 
cette session du parlement, constitué prison- 
nier à la Tour, et expulsé de cette chambre 
pour prévarication grave dans les fonctions de 
sa place, et pour corruption notoire lorsqu’il 
était secrétaii*e de la guerre , était et est inca- 
{>able d’être élu membre pour siéger dans le 
parlement actuel » Maintenant, monsieur, 
aucune proposition de ce genre ne saurait être 
plus évidente pour moi que celle-ci , savoir , 
que la chambre des communes , par son vote , 
entendait et voulait déclarer que l’incapacité 
de M. Walpole résultait des crimes qu’il avait 
commis, et non du châtiment qu’elle lui avait 
infligé. La prévarication grave , la corruption 
notoire sont exposées dans les termes les plus 

forts. On ne vous dit pas qu’il était incapable, 
♦ 

* Il est bon de remarquer que le compilateur d’un cer- 
tain in-4° intitulé , le Cas de la dernière élection pour le 
comté de Middlesex examiné , a l’impudence de citer ce 
même vote dans les termes suivans : « Robert Walpole , 
» esquire , ayant été , pendant celte session du parlement, 
» expulsé de la chambre , était et est incapable d’être élu 
» membre pour siéger dans le parlement actuel. » Il ne 
saurait y avoir de preuve plus forte de la perfidie du com- 
pilateur , ni de plus forte présomption qu’il était convaincu 
que le vole , fidèlement cité , aurait détruit tous ses rai- 
sonnemens. 
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paixe qu’il avait été expulsé , mais parce qu’il 
s’était rendu coupable de crimes qui Ic ren- 
daient à bon droit indigne de siéger dans le 
parlement. Si la chambre avait entendu atta- 
cher l’incapacité à sa seule expulsion , la men- 
tion de ses crimes dans le même vote aurait été 
très-inconvenante. Cela n’aurait fait qu’embar- 
rasser l’esprit des électeurs, qui , s’ils avaient 
inféré quelque chose d’une déclaration si con- 
fuse , auraient dû conclure que leur, représen- 
tant avait été déclaré incapable, parce qu’il s’é- 
tait rendu criminel , et non parce qu’on l’avait 
puni. Mais , en admettant même que les élec- 
teurs eussent pris la déclaration dans l’autre 
sens, ils auraient nécessairement, et d’après la 
teneur même du vote, joint l’idée de l’empri- 
sonnement à la Tour avec celle del’expulsion , et 
considéré l’incapacité comme l’effet commun de 
cette double cause (43). 

Je n’entends pas émettre d’opinion sur la jus- 
tice des mesures prises par la chambre des 
communes envers M. Walpole; mais, certes , si. 
j’admettais que sa censure était bien fondée, je 
ne pourrais m’empêcher de m’accorder avec 
elle sur la conséquence qu’elle en tira. Je ne 
saurais jamais former le moindre doute , selon 
les principes du droit , comme d’après ceux de 
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la raison , qu’un homme convaincu de prévari- 
cation grave et de corruption notoire dans l’exer- 
cice d’un emploi public, était et devait être inca- 
pable de siéger au parlement. Loin de chercher 
à invalider ce vote, je souhaiterais que l’inca- 
pacité qu’il prononce pût légalement être per- 
pétuée à jamais. 

Maintenant, monsieur, retnarquez avec quelle 
force l’argument se représente. La chambre des 
communes , après ce qui s’était passé , avait 
les plus puissans motifs pour déclarer M. Wal- 
pole incapable d’être réélu. Elle pensa qu’un 
tel homme était indigne de siéger dans son sein. 
Elle poussa les choses jusque-là , mais pas plus 
loin, et elle respecta les droits du peuple eu 
soutenant les siens propres. Elle ne conclut pas 
de l’incapacité de M. Walpole que son compé- 
titeur était dûment élu; elle déclara M. Taylor 
non dûment élu, et l’élection nulle. 

Tel est pourtant le précédent que mon hon- 
nête ami nous assure prouver rigoureusement 
que l’expulsion crée par elle-même l’incapacité 
d’être réélu. S’il en eût été ainsi , la chambre 
actuelle aurait tout au moins suivi exactement 
l’exemple qui lui avait été donné, et nous eût 
fait connaître dans le même vote les crimes pour 
lesquels elle expulsait M. Wilkes , tandis qu’elle 
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décidé simplement qu’ayant été expulsé, il était 
et demeure incapable. Je suis fondé à affirmer 
que, dans cette affaire, la chambre n’avait ni 
statut, ni coutume, ni raisoq, ni même un seul 
précédent pour s’y appuyer. De l’autre côté, il 
y a, au contraire, un précédent si puissant, que 
tous les palais enchantés de la magie ministé- 
rielle tombent devant lui. Dans l’année i6g8 
( époque contre laquelle le Tory le plus outré 
n’osera pas réclamer), M. Wollaston fut ex- 
pulsé, réélu et admis à siéger dans le même 
parlement. Le ministère s’est interdit toutes les 
objections qu’on pourrait tirer des causes de 
cette expulsion, puisqu’il affirme positivement 
que l’expulsion crée par elle-même l’incapacité. 
Maintenant, monsieur, que les sophistes élu- 
dent, que les faussaires affirment, et que les 
impudens nient , voici un précédent qui de- 
meure, tel qu’une balise apparente et immo- 
bile , pour nous guider sur la mer agitée de la 
controverse. 

J’ai insisté plus long-temps sur ce point par- 
ticulier de la discussion , parce que , dans mon 
opinion, il comprend la question tout entière; 
le reste ne vaut par la peine qu’on en parle. 
Nous recherchons si l’incapacité est ou n’est pas 
créée pas l’expulsion. Dans les cas de Bedford et 
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de Maldep , l’incapacité des personnes élues était 
une chose de notoriété publique, car elle avait 
été créée par un acte du parlement. Mais , en vé- 
rité, monsieur, les suppositions de mon honnête 
ami lui sont aussi peu favorables que les faits 
qu’il cite. 11 sait fort bien que le clergé, outre qu’il 
est représenté en commua avec les autres classes 
de citoyens , a encore un parlement séparé ; que 
l’incapacité des ecclésiastiques à siéger dans la 
chambre des communes a été confirmée par des 
décisions réitérées de la chambre, et que la loi 
du parlement, déclarée par ces décisions, a été, 
pendant plué de deux siècles, notoire et incon- 
testée. L’auteur a certainement la liberté d’ima- 
giner des cas, et de faire les comparaisons qu’il 
juge convenables; mais ses suppositions n’en de- 
meurent pas moins aussi éloignées des faits que ses 
discours extravagans le sont d’argumens solides. 

La fin de son livre est naïve à l’extrême. 11 
offre de m’accorder tout ce que je demande. Il 
pense pouvoir admettre, en toute sûreté , que le 
cas de M. Walpole milite absolument contre lui ; 
car il paraît avoir in petlo une grande solution 
pour toutes les difficultés. « Quand j’accorderais 
)) toutes ces choses , dit-il, cela prouverait seule- 
» ment que la loi d’élection était différente, sous 
w la reine Anne , de ce qu’elle est à présent. »• 
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En voici véritablement plus que je ne comp- 
tais. Le principe, je le sais, a été soutenu par 
le fait, mais je ne m’étais jamais attendu à le 
voir si formellement déclaré. Que veut-il dire? 
Adopte-t-il ce langage pour lever les doutes du 
peuple , ou se propose-t-il d’exciter son indigna- 
tion? Le ministère est-il assez hardi pour affir- 
mer que la chambre a le droit de faire et de 
défaire, suivant son bon plaisir, la loi du par- ’ 
lement? Cette loi du parlement, qu’on nous dit 
si souvent être la loi du pays , le droit commun 
de tous les citoyens de la Grande-Bretagne , dé- 
pendent-ils du vote arbitraire et capricieux 
d’uue branche de la législature? Il faut que la 
raison et la vérité soient muettes^' 

Le ministère nous dit ouvertement que ce n’est 
plus une question de droit, mais une question 
de puissance et de force. Ce qui était loi hier 
n’est pas loi aujourd’hui ; et il semble même que 
nous n’ayons pas de meilleure règle à suivre que 
la volonté éventuelle et la vacillante intégrité de 
la chambre des communes. 

Les protestations de patriotisme sont deve- 
nues bannales et ridicules. Pour moi, je ne 
cherche à me faire aucun mérite de mes efforts 
pour rendre service à mes concitoyens. J’y ai 
travaillé de mon mieux, et, sans rechercher 
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l’approbation des autres , je suis satisfait du 
témoignage de ma conscience. Ce qui reste à 
faire regarde la masse du peuple. C’est à lui de 
décider s’il veut fermement et constitutionnel- 
lement défendre ses droits , ou en faire une 
humble et servile offrande aux pieds des mi- 
nistres. Pour toute âme généreuse , le choix ne 
saurait être douteux. Nous devons à nos ancê- 
tres de conserver, intacts les droits qu’ils ont 
confiés à notre garde. Nous devons à notre pos- \ 
térité de ne pas souffrir qu’on détruise son plus 
précieux héritage. Mais s’il était possible que 
nous vinssions à oublier ces engagemens sacrés , 
il est encore une obligation qui nous lie, et de 
laquelle rien ne peut nous affranchir ; il y a un 
intérêt personnel que nous ne pouvons abandon- 
ner. Aliéner nos droits serait même im crime 
dont l’énormité surpasserait celle du suicide , 
autant qu’une vie, qui s’écoule au sein de la sé- 
curité et de la liberté civile, est supérieure à la 
simple existence; et si la vie est un don de la 
bonté du ciel , ce serait rejeter dédaigneusement 
la plus noble portion du bienfait, que de renon- 
cer à cette manière de vivre, sans laquelle la 
condition de la race humaine est non-seulement 
malheureuse, mais encore méprisable. 

J UNIÜS. 
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LETTRE XXI. 


^ VEditeur du Public Advertiser. 

Le 1 "! août 1769. 

Monsieur, 

Je vous prie d’insérer ce peu de lignes pour 
servir d’explication à quelques passages de ma 
dernière lettre qui me paraissent avoir été mal 
compris. 

1 ". Quand j’ai dit que la chambre des com- 
munes n’avait jamais entendu fonder l’incapa- 
cité de M. Walpole uniquement sur son expul- 
sion , je ne me suis proposé que de nier la 
proposition générale, savoir, que l’expulsion 
crée à elle seule l’incapacité. S’il y a quelque 
ambiguité dans l’expression , qu’on me permette 
de l’expliquer, en disant que, dans mon opi- 
nion, l’expulsion ne crée ni ne contribue en 
aucune manière à créer l’incapacité en ques- 
tion; 
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2 ”. J’ai soigneusement e’vitc d’entrer dans une 
appre'ciation du cas deM.Walpole; je n’ai point 
recherché si la chambre des communes avait 
agi conformément à la justice, et si elle avait 
véritablement déclaré le droit du parlement. 
Mes remarques n’ont porté que sur l’intention 
apparente de la chambre, telle qu’elle se trouve 
déclarée dans sa résolution ; 

3°. Je n’ai jamais prétendu affirmer que l’em- 
prisonnement à la Tour créât une incapacité. 
Au contraii’e, j’ai considéré cette idée comme 
une absurdité dans laquelle le ministère devrait 
inévitablement tomber, s’il raisonnait d’après 
ses principes. 

Le cas de M. Wollaston s’explique de lui- 
même. Le ministère affirme que l’expulsion crée 
à elle seule une incapacité complète d’être réélu 
pour siéger dans le même parlement. Il a cons- 
tamment soutenu cette proposition sans aucune 
condition ou modification quelconque. M. Wol- 
laston fut expulsé, réélu et admis à siéger dans 
le même parlement. Je' laisse au public à déci- 
der si c’est là un fait évident et positif, ou une 
pure absurdité et une déclamation. 

Jo K I U s. 
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LETTRE XXII. 

^ « 

A locuteur du Public Advertiser, 

Le 4 septembre • 

« 

LES ' 

ARGUMENS OPPOSÉS AUX FAITS, 

ou 

Nouveau Système de logique politique , à Vaide duquel le 
ministère démontre , à la satisfaction de ses partisans , 
que V expulsion crée , à elle seule', une incapacité d’ être 
réélu ; alias qu’un citoyen anglais peut être dépouillé de 
ses droits par un vote de la chambre des communes. 

PREMIER FAIT. 

En i6ÿ8, M. Wollaston fut expulsé ^ réélu 
et admis à siégera 

ARGUMENT. 

Comme on ne saurait facilement faire cadrer 
ce cas avec notre proposition generale, il faut 
changer de terrain et remonter i la cause de 
l’expulsion de M. Wollaston. Il en résultera 
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clairement que « bien qu’il eût été expulsé, il 
n’avait pas commis un crime trop ignominieux 
pour qu’il ne pût siéger dans le parlement, et 
que s’étant démis de son emploi , il n’était plus 
incapable aux yeux de la loi (i i). » Nous pou- 
vons encore nous exprimer ainsi : « La chambre ‘ 
a quelquefois employé d’une manière un peu 
inexacte le mot expulser, elle aurait dû appeler 
cela une motion tendant à faire expulser. » Enfin , 
si l’on trouvait ces argumens insuffisans, nous 
pourrions nier complètement le fait. Nous pour- 
rions , par exemple , dire : « J’affirme qu’il n’a 
pas été réélu. Le même M. Wollaston qui avait 
été expulsé ne fut pas réélu. Nous conviendrons 
bien , si cela vous plaît, que ce même individu 
est entré dans la chambre et y a pris siège ; mais, 
en point de droit , ce n’est pas lui qui a été ad- 
mis membre du parlement dont il avait été ex- 
pulsé. » 

SECOND FAIT. 

JH. Walpole ayant été emprisonné d la Tour, 
et expulsé pour prévarication grave et corrup- 
tion notoire dans T exercice d'un emploi public , 
fut déclaré incapable , etc. 

ARGUMENT. 

D’après les termes de ce vote, rien ne saurait 
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être plus évident que notre assertion ; savoir, 
que la chambre des communes a entendu atta- 
cher l’incapacité à la punition et non pas au 
crime; mais de peur que la chose ne se présentât 
sous un aspect différent aux personnes faibles et 
ignorantes) il pourrait être à propos de mutiler 
la résolution et de la donner au public avec 
toute la solennité possible* dans les termes sui- 
vans : « Résolu que Robert Walpole , esquîre, 
ayant été, pendant cette session du parlement, 
expulsé de la chambre, était et est incapable 
d’être élu membre pour siéger dans le présent 
parlement, n" 

TROISIÈME FAIT. 

M. Taylor y compétiteur de M. W^alpolei 
ayant obtenu moins de voix que lui à Sélection 
suivante , fut déclaré non dvebient élit. 

ARGUMENT. 

Nous regardons ce fait comme parfaitement 
propre à prouver que M. Luttrell devait être 
admis à siéger, et cela par les raisoAs suivantes : 
(( Les bourgeois de Lynn ne pouvaient inférer 
de cette résolution autre chose que ceci ; savoir, 
qu’à une future élection , et , dans le cas d’une no- 
mination pareille, la chambre recevrait comme 
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ilûniciU clu le meme candidat qu’elle avait rejeté 
auparavant. » Nous pourrions dire encore ceci : 
« Cette résolution de la chambre ne laisse aucun 

I 

doute sur le ^lartî .qu’elle aurait pris si , à une 
nouvelle réélection dcM. Walpole, il s’était trou- 
vé un autre candidatenconcui'rence avec lui; car, 
d’après son vote , elle ne pouvait avoir d’autre 
intention que d’admettre cet autre candidat. « 
On pourrait aussi présenter les choses sous ce 
point de vue : a Les bourgeois de Lynn , au mé- 
pris d’une décision de la chambre , lui ayant 
renvoyé un memlire qu’elle avait flétri du sceau 
de sa réprobation , avaient par là tant de titres 
à la faveur et à l’indulgence de la chambre, 
({u’elle ne pouvait pas faire moins que de dé- 
pouiller M. Tay loi’, d’un droit dont il était léga- 
lement investi , afin que lesdits bourgeois pussent 
apprendre quelle était la loi du parlement, loi 
que la chambre leur expliquait de la manière la 
plus directe , en décidant que le candidat qui 
avait obtenu le moins de voix n’était pas dûment 
élu.)) ...«Cette conduite n’était-elle pas beaucoup 
plus équitable et beaucoup plus dans l’esprit de 
cette justice réelle et im})artiale qui est le but 
de toute loi que si elle s’était rigoureusement 
confox’inée aux strictes maximes du droit.»... «Si 
la chambre actuelle avait voulu se conformer à 
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l’esprit de celte résolution , elle aurait reçu et 

installé le candidat qui avait obtenu le moins de 

voix. » * 

Permettez - moi maintenant,, monsieur, de 

vous faire voir que le digne docteiir Blackstone 

contredit quelquefois le ministère, et va jusqu’à 

se contredire lui-même. On lit dans certain écrit 

* 

que « l’effet légal d’une incapacité fondée sur 
une décision judiciaire d’une cour compétente 
est précisément le même que Celtii d’une itica- 
pacité créée par acte du parlement. » Écoutons le 
docteur : « La loi et l’opinion du juge ne sont pas 
toujours des termes convertibles, ou une seule et 
même chose, puisqu’if |>cut arriver quelcjuefois 
que le juge se trompe sur le sens de la. loi. » 
( Commentaires de lilackstone. ) 

Dans un autre écrit , on soutient que « le fonc- 
tionnaire chargé de proclamer le résuiîht d’une 
élection n’est pas un oflieier judiciaire, mais sim- 
plement un agent ministéi'iel. Son procès-verbal 
n’est pas un acte judiciaire, n Au tour du docteur : 
« ^ shérilf, dans ses fonctions judiciaires , doit 
entendre et décider, au tribunal de son comté , 
les causes intentées pour uiie valeur de 4n shil- 
lings et au-dessous. 11 exerce aussi le pouvoir 
judiciaire eu divers autres cas et eu matière ci- 
vile. 11 lui apj)arlicut pareillement de pronou- 
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cer sur les élections des chevaliers du comté, et, 
sauf la révision de la chambre des communes , 
de juger desjqualifications des votans, ainsi que 
de proclamer le candidat qu’il jugera avoir été 
dûment élu. » 

* 

Quelle ^conclusion tirerons-nous de ces faits , 
de ces argumens et de ces contradictions? Je ne 
puis exprimer plus exactement mon opinion sur 
le ministère actuel qu’en empruntant les paroles 
dç sir Richard Steele : «Nous sommes gouvernés 
par un^as de nigauds dont la sottise ôte toute 
dignité au malheur, et le rend même ridicule. » 

¥ 

I Philo Johiüs. 

« 


<# 
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LETTRE XXIIL 


Sa Oràcè , le duc de Bedford. 


* Lé ig septembre 176g. 


Ml 


LORD, 




Vous êtes si peu accoutumé à reoevoir quel- 
ques marques, de respect ou d’estime de, la part 
du public, que s’il m’échappait, dans cette 
lettre , un compliment ou une expression appro- 
bative, je craindrais de vous voit* prendre la 
chose pour une raillerie dirigée contre votre 
réputation établie, et peut-être pour une in- 
sulte faite à votre intelligence. Vous avez dés 
sentimens délicats , milord , si l’on en juge par 
vos ressentimens. Craignant donc de vous offen- 
ser d’un côté où vous ,l’avez mérité si peu , je 
laisserai à d’autres la tâche de peindre vos ver- 
tus. Vos amis ont le privilège de plaisanter sur 
la facilité de votre caractère, ou peut-être ils 
connaissent mieux que moi vos bonnes qualités. 
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Vous avez fait le bien en cachette. Le reste est 
connu. Vous avez laissé un vaste champ à ex- 
ploiter, quand les panégyriques seront épuisés. 

Vous êtes effectivement un personnage très- 
' considérable : le rang le plus élevé , une fortune 

brillante, et un nom glorieux jusqu’au moment 
où il vous a appartenu', suffisaient pour vous 
soutenir, même avec des'talens inférieurs à ceux 
que vous possédez. Du premier de’ces avantages , 
vous dériviez un droit constitutionnel au respect ; 
le second vous donnait naturellement une auto- 
rité très-étendue ; et le troisième offrait quelque 
espérance de vertus héréditaires. L’usage que 
vous avez fait d’avantages aussi peu communs , 
aurait pu être plus honorable pour vous’, mais 
ne pouvait être plus instructif pour le genre 
humain. Nous pouvons le 'reconnaître dans la 
vénération de votre pays , le choix de vos amis 
et la manière dont vous avez justifié toutes les 
espérances que le public avait dû concevoir de 
l’illustre nom de Russel (44)* ‘ 

L’élévation de votre rang vous montrait toute 
l’étendue de vos devoirs. La route de l’honneur 
se présentait à vos regards; vous ne pouviez en 
dévier par erreur , et vous n’étiez sans doute pas 
tenté de vous en écarter à dessein. Comparez la 
dignité et l’importance naturelles du pair le plus 
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riche de l’Angleterre, la noble indépendance 
qu’il pouvait conserver dans le parlement , et 
l’influence réelle et le respect qu’il eût acquis , 
non - seulement dabs la chambre haute, mais 
encore dans tout le royaume ; comparez ces glo- 
rieuses distinctions à l’ambition d’avoir une part 
dans le gouvernement, aux émolumens d’une 
place , à la vente d’un bourg ou à l’achat d’une 
corporation (45); et,, si vous ne regrettez pas 
les vertus qui commandent le respect , vous 
verrez avec douleur combien d’influence et d’au- 
torité^ vous avez'perdu. Considérez le caractère 
d’un duc de Bedford indépendant et vertueux ; 
imaginez ce qu’il lui serait piossible d’être dans 
son pays, et songez un moment à ce que vous 
êtes. Si je puis détourner mon attention de la 
réalité , je vous dirai , en théorie >’ ce qu’un tel 
homme pourrait être. 

Convaincu de sa propre importance , sa con- 
dijité dans le parlement n’aurait, pour mobile, 
que le devoir constitutionnel d’un pair. Disposé 
à appuyer les justes mesures du gouvernement, 
mais aussi décidé à observer d’un œil soupçon- 
neux la conduite du ministre , il s’opposerait à 
la violence de l’esprit de faction avec autant de 
fermeté qu’aux empiètemens du pouvoir exécu- 
tif. Il serait aussi incapable de trafiquer avec 



LETTRES DE JUNIUS. 


170 

le ministre de places pour lui-méme ou pour 
ses cliens, que de s’abaisaer jusqu’à prendre 
part aux intrigues de l’opposition. Toutes les fois 
qu’une question importante exigerait qu’il don- 
nât son opinion dans le parlement, il serait 
écouté avec déférence et respect, même’ par le 
ministre le plus débouté. Son autorité sanction- 
nerait ou décocaidérerait les mesures du ^u- 
vernement.. Le peuple le l'egarderait comuie son 
protecteur. Un prince vertueux attrait dans ses 
États un honnête homme , à la prolnté et au ju- 
gement duquel il pourrait en toute sûreté se fier. 
S’il était dans les décrets de la Provitlence qu’il 
dût être affligé. d’un malheur dom.estique il 
s’y montrerait sensible , mais sans perdre sa di- 
gnité. Il regarderait le peuple comme sa famille, 
et trouverait une noble et douce consolation dans 
les larmes et les bénédictions de ses concitoyens 
empressés de compatir à sa juste douleur. 

Votre Grâce découvrira probablement quel- 
que chose de plus^ intelligible dans la partte 
négative de ce beau caractère. L’homme que 
je viens de peindite ne dégraderait jamais sa 
dignité dans le parlement , en s’abandonnant à 
une violence indécente pour combattre ou pour 

m 

* Le duc de Bedford venait de perdre son fils unique , 
qui s'était tpé en toml>ant de cheval. 
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défendre un ministre. On ne le verrait pas , 
dans un moment , persécuter cruellement le 
favori de son souverain , et , le moment d’a- 
près, ramper bassement à ses pieds. Après avoir 
outragé la dignité royale parades conditions 
proposées d’une manière presque menaçante et 
hostile, il ne' s’abaisserak pasjusiqu’à mendier 
une entrevue avec le favorf , et Offrir de faire 
tous les sacrifices poiu: recouvrer l’honneur de 
son amitié *. Quoique abusé , peut-être , par 
les illusions de la jeuhesse , il n’aurait pas , 
dans le' cours d’une longue vie, -choisi cons- 
tamment pour amis les hommes les plus dé- 
pravés. Son Honneur lui eût interdit de faire 
partager ses plaisirs prives à des jockeys, des 
joueurs*, des blasphémateurs , des 'gladiateqirs 
et des bouffons. Il n’aurait jamais ‘senti, et eût 
encore moins cédé à l’humiliante et déshonnête 
nécessité d’entrer dans les intérêts et dans les 
intrigues de ses créatures ; d’alimenter leurs 
victfs , ou de soulager leur honteuse indigence 
aux dépens du pèuple. Il n’aurait pas montré 
assez d’ignorance ou de mépris de la oonsti- 
0 

* Dans cette entrevue , eut lieu chez le feu lord 
Eglingtoun , lord Bute dit au duc de Bedford qu’il était ré- 
solu à n’avoir jamais aucune relation avec un hobui^e qui 
^ l’avait si bassement trahi. 
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tution pour avouer devant une cour de justice 
l’achat et la vente - d’un bourj^ *. Il n’aurait 
pas cru compatible avec son rang dans l’Etat, ni 
même avec son importance personnelle , de de- 
venir le petit tyran d’une petite corporation 
fl n’aurait jamais été insulté par le spectacle des 
vertus qu’il s’était efforcé d’éteindre , et il n’au- 
' rait pas essuyé la mortiüante défaite • qui* le 
rendit ridicule et méprisable aux yeux mêmes 
du petit nombre de ceux dont* il n’était pas 
détesté. Je respecte les afflictions d’un homme 
de bien ; sa douleur est sacrée pour moi ; mais 
peut-on prendre part aux infortunes d’un homme 
qu’on ne saurait ni aimer lïi estimer , ou res- 
sentir un malheur auquel lui-même est insen- 
sible ? Qu’était devenu son cœur paternel , 
lorsqu’il allait chercher et trouvait une conso- 

« 

* Une action civile ayant été intentée contre le duc de 
Bedford pour le recouvrement d’une forte somme à lui 
payée par une personne qu’il avait entrepris de faire noùi- 
mer au parlement par un de scs bourgs , il fut obligé de 
restituer l’argent. 

Celle de Bedford , dont le tyran était tellement mé- 
prisé et détesté , que , pour se délivrer de lui , elle admit 
un grand nombre d’étrangers à la franchise électorale. 
Pour rendre lui-même sa défaite vraiment ridicule , il es- 
saya toutes ses forces contre M. Home , et fut battu sur 
son propre terrain. 
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lation immédiale de la perte d’un fils unique, 
dans de basses intrigues et de vils tx-aflcs pour 
une place à la cour, et jusque dans un misé- 
rable ballotage à la compagnie des ln4es. 

Admettant donc que vous avez méconnu ou 
abandonné les principes d’honneur qui devaient 
diriger.votre conduite , et que vous avez aussi 
peu de droit à une affection privée qu’à l’estime 
publique , voyons avec quelle habileté et quel 
jugement vous avez mis votre système à exé- 
cution. Un grand homme,* par le succès ou par 
la grandeur même de ses crimes, échappe au 
mépris : Votre Grâce est malheureuse de toutes 
les manières. Je ne me reporterai pas à ces 
scènes ridicules par lesquelles, dans votre jeu- 
nesse , vous pensiez qu’il était honorable de se 
distinguer : je ne rappellerai pas ces étrivières 
dont on a tant parlé * , l’infamie publique , 
vos souffrances et le courage de M. Rigby. Ces 
événemens firent sans doute une grande impres- 
sion , mais non pas sur votre esprit. C’est peut- 

* Sur le cours , à Litchfield , M. Heston Humphrey , pro- 
cureur de campagne , étrilla le duc de Bedford à coups de 
fouet , avec autant de justice que de sévérité et de persé- 
vérance. Rigby et lord Trentham furent aussi battus de la 
manière la plus exemplaire ; ce qui donna lieu à l’aventure 
suivante : Quand le feu roi apprit que l’amiral sir Edward 
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être un plaisir, pour un esprit de cette trempe , 
de penser qu’il y af à peine un coin dans les 
royaumes de S^M. , celui de France excepté, 
où dans un temps quelconque votre précieuse 
vie n’ait pas été en danger. Homme aimable ! 
nous rendons grâce â'la.<Frovidenae , dont la 
protection visible vous a fait si souvent échap- 
per à la haine individuelle' de vos concitoyens , 
et vous ijéserve à la justice publique de votre 
pays. . 

Votre histoire commence à devenir impor- 
tante à cette époque d’heureux augure , où vous 
fûtes député pour représenter le comte de Bute à 
la cour de Versailles. C’était un emploi hono- 
rable , et vous vous en acquittâtes dans le même 
esprit qui vous l’avait feit accepter. Vos pa- 
trons avaient besoin d’un ambassadeur qui se 
soumît à faire des concessions sans oser insister 
pour obtenir une seule condition honorable 
à son souverain. Leur intérêt demandait un 
homme qui se souciât aussi peu de sa propre 

dignité, que de la gloire et de l’avantage de son 

^ î 

\ 

Hawke avait rossé les Français , S. M. , qui n’avait jamais 
ëté traitée de cette manière , demanda à lord Chesterfield 
la signification de ce mot. « Sire , répondit lord Chester- 
field , la signification de ce mot Mais voici le duc de 

Bedford qui pourra mieux que moi l’expliquer à V. M. » 
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pays ; ils le trouvèrent dans les premiers rangs 
<le la noblesse. Belle-Isle, Corée, la Guadeloupe, 
Sainte-Lucie, la Martinique, les pêcheries él 
la llavanne , sont de glorieux- moimmens des ta- 
lens de Votre Grâce pour une négociation. Mi- 
lord , nous connaissons trop bien votre carac- 
tère pécuiiiaire (46) , pouC croire possible que 
tant de sacrifices publics aient été faits sans quel- 
ques compensalions.secrètes: Votre conduite par 
elle-même nous présente, à cet égard, un ca- 
ractère d’évidence et de conviction intime su- 
périeur à toutes les preuves légales qu’on pro- 
duirait devant une cour de justice. Il n’est pas 
jusqu’à l’orgueil endurci de lord Egremont , qui 
ne se soit montré alarme Il sentit qu’il se dés- 
honorait en correspondant avec vous ; il y eut 
eifectivement un moment où il pensa sérieuse- 
ment à résister , et il l’eût fait , sans une fatale 
léthargie qui le priva de ses facultés , et lui üt 
perdre à la fois le sentiment et la mémoire. 

Je ne prétends pas spécifier les conditions 

■*■£11 dépit de l’orgueil et des principes desTorys dont il 
était imbu , cet homme avait en lui quelque peu de l’étoffe 
d’un véritable Anglais. En conséquence d’uneleltre otScielle 
qu’il écrivit au duc de Bedford , celui-ci demanda à être 
rappelé , et ce ne fut qu’avec la plus grande dUltculté que 
lord Bute parvint à l’apaiser. 
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scci'ètes moyennant lesquelles vous fûtes invité 
Ji soutenir un ministère * que lord Bute décla- 
rait laisser en pleine -possession de l’autorité 
ministérielle et parfaitement indépendant. 11 
n’était pas d’humeur à renoncer au pouvoir, 
quoiqu’il renonçât aux emplois. 11 y eut cer- 
tainement des stipulations de faites entre Votre 
Grâce et lui, et elles furent certainenjent violées. 
Après deux années de soumission au favori , vous 
pensâtes avoir acquis une force sulHsailte pour 
triompher de son influence , et que votre tour 
était venu d’être tyran , parce que vous aviez 
été esclave. Quand vous vîtes que vous vous 
étiez inépris dans votre opinion sur la fermeté 
de votre auguste maître, le désappointement 
l’emporta sur votre faible raison , et vous poussa 
envers sa personne sacrée à un excès d’outrage 
aussi éloigné du vrai courage que de toute dé- 
cence et de tout respect Après l’avoir dé- 
pouillé de ses droits de roi , vous ne voulûtes 
pas lui permettre de conserver l’honneur d’un 

gentleman (47)- Ce fut alors qu’on renomma 

» 

* Celui de M. Grenville, lord Halifax et lord Égremont. 

** Les ministres s’étant efforcés d’exclure le nom de la 
reine du bill de régence , le comte de Bute résolut de les 
renvoyer. Sur ces entrefaites ^ le duc de Bedford demanda 
une audience au roi ; il lui reprocha eu propres termes 
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lord Weymouthà la vice-royauté d’Irlande, et 
qu’on l’expédia (nous nous souvenons avec 
quelle indécente précipitation ) pour aller ex- 
torquer au trésor les premiers émolumens d’un 
emploi que vous saviez bien qu’il ne devait 
jamais exercer *. 

Cette guerre soudaine que vous déclarâtes au 
favori, aurait pu vous donner un mérite mo- 
mentané aux yeux du public , si vous l’eussiez 
entreprise pour les principes ou soutenue avec 
résolution. Sans considérer toute votre servilité 
antérieure , il suffit d’observer votre conduite 
subséquente , pour voir d’après quels motifs 
vous avez agi. Uni en apparence avec M. Gren- 
ville , vous attendîtes que le faible ministère de 
lord Rockingham se désorganisât par sa propre 
faiblesse. Du moment qu’on soupçonna que ces 
ministres allaient donner leur démission, et que * 
vous aperçûtes qu’un autre système était adopté 
dans le cabinet du roi , vous jugeâtes qu’il n’y 
avait point de honte à vous replacer dans votre 
ancienne dépendance , et à solliciter encore une 

sa duplicité, sa bassesse , sa fausseté , sa perfidie et son hy- 
pocrisie , lui donna plusieurs démentis , et le laissa dans les 
convulsions. 

Lord Wey mou tli reçut 3 , 000 liv. sterling pour sa vais- 
selle et ses équipages. 

I . 12 
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fois l’amitié de lord Bute. Vous mendiâtes une 
entrevue , dans laquelle il eut le bon esprit de 
vous traiter avec mépris. 

Il ne serait guère utile, maintenant, de mon- 
trer par quelle série de mesures, fruits de la 
faiblesse et de l’inconséquence, il devint, ou 
du moins on crut nécessaire de vous rappeler 
à faire partie du ministère Les amis que vous 
n’abandonnàtes point en dernier lieu , n’étaient 
pas d’un caractère à donner de la force ou du 
' crédit au gouvernement , et , à cette époque , je ^ 
pense qu’on ne prévoyait guère votre alliance 
avec le duc de Grafton. Il faut chercher d’au- 
tres stipulations pour se rendre compte de la 
résolution soudaine du cabinet, par laquelle ' 
trois de vos créatures ** ( dont je pense que les 
caractères ne pourraient être moins respectés) 

, furent élevées à des emplois au moyen desquels 
vous pourriez de nouveau gouverner le minis- ' 
tère , et probablement accaparer toute la direc- 
tion des affaires. 

Voilà donc , encore uhe fois , le pouvoir ab- 

'* Quand le comte Gower fut nommé président du con- 
seil , le roi l’assura , avec sa sincérité ordinaire , qu’il n’a- 
vait jpas été heureux un seul moment depuis que le duc de 
Bedford l’avait quitté. 

** Les lords Gower, Weymouth et Sandwich. 
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solu à votre discre'tion. Les moyens que vous 
avez employe's pour l’obtenir et le consolider , 
sont trop grossiers pour e'chapper à l’œil d’un 
prince clairvoyant et judicieux. Son palais est 
assiégé ; on trace des lignes de circonvallation 
autour de lui ; et , à moins qu’il ne trouve une 
ressource dans son activité , ou dans l’attache-* 
ment des vrais amis de sa famille , le meilleup / 
des princes doit se soumettre à la condition de 
prisonnier d’État , jusqu’à ce que votre mort," 
ou quelque événement moins heureux fasse le- 
ver le siège. Vous pouvez à présent reprendre , 
en toute sûreté , ce ton d’insulte qu’un simple 
particulier ne saurait souffrir sans se rendre 
méprisable. On n’a point encore oublié l’his- 
toii-e de M. Mackenzie ; et vous pouvez trouver 
assez d’exemples de la manière dont un sujet 
impérieux notifie ses ordres à son souverain. 
De quel côté notre auguste monarque se tour- 
nera-t-il pour chercher assistance , lorsque le 
misérable Grafton peut oublier ce qu’il doit à 
son maître , et l’abandonne pour former une 
vaniteuse alliance avec un homme tel que le 
duc de Bedford ! 

Nous pouvons donc vous considérer comme par- 
venu au faîte des grandeurs humaines. Supposons 
que tous vos projets d’ambition et d’avarice sont 

■ 12 . 
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j’éalises, et vos plus artlens désirs satisfaits par 
la crainte et la haine que vous inspirez au 
peuple. Pouvez -vous oublier que vous êtes 
maintenant parvenu au dernier acte de la vie? 
Les cheveux blancs rendent-ils la folie respec- 
table ; et n’y a-t-il pas une époque de notre 
existence réservée à la retraite et à la médita- 
tion ? Par pudeur , milord ! ne laissez pas la 
postérité dire que vous avez consacré les der- 
niers momens de votre vie aux indignes occu- 
pations et aux agitations tumultueuses au mi- 
lieu desquelles votre jeunesse et votre âge viril 
se sont écoulés. Songez-y. Quoifjue vous ne 
puissiez plus déshonorer votre vie passée, vous 
dégradez la vieillesse , et vous exposez à tous 
les regards le scandale d’une folie impuissante, 
qui survit à l’ardeur des passions. 

Vos amis demanderont peut-être : Où se re- 
tirera ce malheureux vieillard ? Peut-il rester 
dans la capitale, où sa vie fut tant de fois me- 
nacée, et son palais si souvent attaqué? S’il 
retourne à Wooburn , le mépris et l’insulte l’y 
attendent. Il faut qu’il crée une solitude autour 
de sa demeure , s’il veut éviter les affronts et 
les risées. A Plymouth , sa perte deviendrait 
plus que probable. A Exeter, elle serait iné- 
vitable. Aucun Anglais , digne de ce nom, n’ou- 
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Wiera son attachement pour lord Bute , ni au- 
cun véritable Ecossais ne lui pardonnera de 
l’avoir trahi. Dans chaque bourg ou il entrera, 
il sera obligé de changer de nom et de livrée. 
De quelque côté qu’il fuie , la clameur publi» 
que le poursuivra ( 4^ )• * ‘ 

Dans un autre royaume , il est vrai , les bien- 
faits de son administration ont été plus vive- 
ment sentis , et ses vertus mieux comprises ; ou , 
au pis aller, les habitans n’oublieront pas pour 
lui seul leur hospitalité accoutumée (49)* Verrès 
eût tout aussi bien pu retourner en. Sicile. Deux 
fois, milord, vous l’avez échappé belle; gare la 
troisième ! L’indignation de tout un peuple pillé, 
insulté, opprimé , ne sera pas toujours déçue. 

Ce serait donc en vain que vous changeriez de 
théâtre. Vous ne pouvez pas plus vous dérober 
à vos ennemis qu’à vous-même. Persécuté au 
dehors , vous cherchez des consolations au fond 
de votre cœur, vous n’y trouvez que blâme et 
désespoir. Mais, milord, vous pouvez quitter 
le champ des affaires, sinon. celui des dangers; 
et, quoique vous ne puissiez plus désormais être 
en sûreté, vous pouvez cesser d’être ridicule. Je 
crains que vous n’ayez trop long-temps prêté 
l’oreille aux conseils jMjrnicieux de ces funestes 
amis, aux intérêts desquels vous avez uni les 
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vôtres, et pour qui vous avez sacrifie' tout ce 
qui doit être cher à un honiine d’honneur. Us 
sont encore assez vils pour encourager les folies 
de votre vieil âge, comme ils encouragèrent les 
vices de votre jeunesse. Aussi peu instruits des 
règles de la décence que des lois de la morale , 
ils ne souffriront pas que vous profitiez des le- 
çons de l’expérience , ni même que vous adoptiez 
le manteau de l’hypocrisie dont se couvrent les 
hommes vicieux (5o). A présent encore , ils vous 
disent que la vie n’est qu’un drame dont le hé- 
ros doit soutenir son caractère Jusqu’à la fin, et 
qu’ayant vécu sans vertu , vous devez mourir sans 
repentir. 

JUHICS. 
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LETTRE XXIV. 
A Junius. 


Le i 4 septembre 176g. 

Mohsieur, 

Ayant vu par hasard une nouvelle édition des 
lettres dans lesquelles il vous a plu d’affirmer 
que j’avais vendu les compagnons de mes succès^ 
je suis obligé de déclarer encore une fois que 
cette assertion est une infôine calomnie. Je vous 
somme de nouveau de vous présenter , de vous 
faire connaître, et de prouver votre accusation. 
Si vous pouvez le faire à la satisfaction de qui 
que ce,soit dans le royaùme , je consens à passer 
pour le dernier des hommes ; si vous ne le faites 
pas, que pensera de vous la nation? L’esprit de 
parti n’est pour rien dans cette affaire ; vous 
m’avez attaqué personnellement dans mon hon- 
neur; vous avez cherché à me déshonorer par 
les plus viles calomnies. Ces attaques auraient 
pu tomber dans l’oubli, si l’on n’avait pris des 
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peines extraordinaires pour les renouveler et 
en perpétuer le scandale ; principalement parce 
que vos lettres sont écrites en bon style (car 
je rends pleinement justice à votre élégante dic- 
tion , à vos périodes bien arrondies et à votre 
atticisme , quoique tous ces brillans omemens 
servent souvent à parer le mensonge , ce qui est 
exactement le cas pour tous vos écrits ). Mais , 
monsieur^ je suis obligé de vous accuser très-sé- 
rieusement de mensonge. Vous avez dit ce qui 
n’est pas. Pour donner du crédit à votre assertion 
mensongère, vous avez recours à cet allument 
irrésistible i vous me dites : (f Vous avez vendu 
les compagnous de votre victoire , parce que , 
lorsqu’on vous donna le i6'. régiment, vous gar- 
dâtes le silence. La conclusion est inévitable.» Je ^ 
crois qu’un raisonnement aussi profond et aussi 
subtil ne, saurait provenir que d’un écrivain 
aussi extraordinaire que Jtmius. Mais, malheu- 
l'eusement pour vous , les prémisses , comme la 
conclusion, sont absolument fausses. Quautité 
de réclamations ont été adressées au ministère, 
relativement à la rançon de Manille , depuis ma 
nomination de colonel du régiment en question. 
Ayant quitté Londres pour quelques années, je 
me suis vu obligé de charger l’honorable colo- 
nel Monsou et sir Samuel Cornish de négocier 
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pour moi ; l’automne dernier, je remis moi- 
même un mémoire au comte de Shelburne à sa 
terre dans le Wiltshire. Puisque vous nous avez 
dit que vous êtes un homme de rang et de 
iunej et au-dessus de la corruption ordinaire , 
vous devez , selon toute probabilité , n’être pas 
inconnu du noble lord dont je parle, et qui 
pourra vous convaincre de la vérité de ce que je 
dis. Je prendrai maintenant la liberté de m’em- 
parer de votre batterie , et de la tourner contre 
vous. Si votre puérile et éblouissante logique est 
de quelque poids, et porte la conviction avec elle, 
comment vous trouvez-vous de Y inévitable con- 
clusion, ainsi qu’il vous plaît de l’appeler? Selon 
vous, Junius, le silence est un crime. Dans plu- 
sieurs papiers publics, vous avez, de la manière 
^ la plus directe et la plus offensante, été traité de 
menteur et de lâche. Quand avez-vous répondu 
à ces outrageantes dénominations? Vous avez 
gardé un silence absolu ; donc , d’après votre 
propre raisonnement, la nation a le droit de 
prononcer que vous êtes un menteur et un lâche. 
Mais, monsieur, je vais vous donner plus beau 
jeu; je vais vous fournir une occasion de vous 
laver de la première de ces taches , en vous de- 
mandant les preuves de l’accusation que vous 
avez portée contre moi. Produiscz-les ! Pour effa- 


Si 
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cer la seconde , montrez- vous en personne. On 
ne saurait plus long-temps souffrir votre peau 
de lion, ni la me'prisable imposture du nj^ ro- 
main que vous avez adopté. A l’avenir, prenez 
celui de quelque moderne brigand , de quelque 
noir assassin’^; que votre nom ait tant soit peu 
de rapport avec votre conduite. S’il faut que je 
périsse, Junius, que ce soit à la face du jour. 
Soyez une fois seulement un ennemi généreux 
et avoué. Je conviens que le gothique recours 
au fer froid n’est pas une meilleure preuve de 
l’honneur et de la véracité d’un homme , que le 
fer rouge ne l’est de la chasteté féminine (5i); 
mais l’honneur d’un soldat est aussi délicat que 
celui d’une femme , il ne doit pas même être 
suspecté; vous avez osé jeter plus d’un doute sur 
le mien : vous ne pouvez en ignorer les consé- 
quences ; la douceur même du christianisme me 
les pardonnerait après l’injure que vous m’avez 
faite. 

William Draper. 

* Brutus était-il un ancien brigand et un noir assassin ? 
ou sirW. D. pense-t-il que ce soit un crime que de percer 
le cœur d’un tyran ? 
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LETTRE XXV. 

A sir William Draper j chevalier ^ Bain. 

I 

Le a5 septembre i;Cg. 
Heeret lateri lethalis arundo. 


* Monsieur, 

Après un si long intervalle, je ne m’attendais 
pas à voir le débat se ranimer entre nous. Ma 
réponse à votre dernière lettre sera courte ; car 
je vous écris avec répugnance , et j’espère que 
nous terminerons notre correspondance pour 
toujours. 

Si, primitivement, et sans provocation de 
votre part, vous aviez été attaqué par un écri- 
vain anonyme , vous auriez eu quelque droit à 
lui demander son nom; mais vous êtes entré 

volontairement dans cette lutte : vous avez en- 

• 

gagé le combat avec la bravoure irréfléchie d’un 
soldat. Il vous a plu d’opposer votre nom à un 
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homme qui probablement continuerait de se ca- 
cher. Vous connaissiez les conditions auxquelles 
nous devions correspondre ensemble , et vous y 
avez tout au moins donné un consentement ta- 
cite. Après m’avoir attarpié sous le nom de Ju- 
nius, quélidroit pourr'iez-vous avoir de me con- 
naître sous un autre? Pardonnez- moi si j’insinue 
que vous espériez retirer quelque honneur du 
courage apparent de vous montrer en pei*sonne , 
et que vous n’étiez pas tout-à-fait indilFérent au 
plaisir de faire parade de vos talens littéraires. 

Vous ne pouvez ignorer que la réimpression 
de mes lettres n’est autre chose qu’une misérable 
spéculation d’imprimeur, dans laquelle il est 
impossible que je sois intéressé , et dont je ne 
suis nullement responsable. En même temps, 
je désire que vous sachiez que, si je ne prends 
pas la peine de les faire réimprimer, ce n’est pas 
dans la crainte d’offenser sir William Draper. 

Vos remarques sur une signature adoptée 
seulement pour servir à distinguer mes lettres , 
ne méritent aucune attention ; mais quand vous 
me dites que je me suis laissé traiter de menteur 
et de lâche , je dois vous demander à mon tour, 
si vous pensez sérieusement que je sois obligé 
de relever les sottes invectives de tout grimaud 
qui écrit dans mi journal. Quelle idée auriez- - 
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vous conçue de ma prudence , si j’avais été la 
dupe d’un si pitoyable artifice ? 

Votre défi , quoique assez dans l’esprit de 
votre ancienne profession , ne saurait ni prou- 
ver votre innocence , ni dissiper les soupçons 
que votre conduite a fait naître. Vos plaintes , 
au sujet de la rançon de Manille , furent pen- 
dant très-long-temps une calamité pour le gou- 
vernement. Vous fûtes nommé, bien avant votre 
tour, au commandement d’un régiment, et, 
pendant toute la durée du ministère qui vous 
accorda cette faveur, nous n’entendîmes plus 
parler de sir ’SVilliam Draper. Les faits dont 
je parle peuvent être expliqués de diverses 
manières , mais ils sont trop notoires pour 
qu’on les nie , et je pense que vous avez appris 
à l’Université , qu’une fausse conclusion est une 
erreur dans l’argument , et non pas un défaut 
de véracité. Je ne doute pas que vous n’ayez 
renouvelé vos sollicitations sous un autre mi- 
nistère. En admettant le fait , j’ai peur qu’une 
personne désintéressée n’en conclue rien , si ce 
n’est que l’expérience vous avait fait connaître* 
l’avantage de se plaindre. Rappelez-vous, mon- 
sieur , que vous avez avoué vous-même que , « vu 
la situation critique de notre pays, les minis- 
tres avaient le droit de temporiser avec l’Es- 
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pague. M Cet aveu vous place dans ime malheu- 
reuse alternative. En renouvelant vo*s sollicita- 
tions , vous avez donc voulu forcer votre pays à 
faire la guerre dans une conjoncture très-défa- 
vorable , ou , si vous n’aviez aucune vue de cette 
nature , vous ne cherchiez rien autre chose qu’une 
indemnité personnelle et particulière. 

Quant à ce qui me concerne dans votre lettre, 
je vous dirai qu’il n’est nullement nécessaire que 
je m’expose au ressentiment des hommes les plus 
pervers et les plus puissans de notre pays, bien 
que je puisse m’inquiéter peu du vôtre. Si vous 
voulez vous battre , d’autres voudraient assas- 
siner. 

Mais, après tout, monsieur, où est l’injure? 
Vous assurez que ma logique est puérile etéblouis- 
sante , qu’elle n’est d’aucun poids , et ne produit 
nulle conviction ; que mes prémisses sont faus- 
ses et mes conclusions absurdes. Si vous m’avez 
de la sorte parfaitement décrit, comment se 
pourrait-il qu’un aussi pitoyable écrivain trou- 
blât la paix de votre âme et fît tort à une ré- 
. putation aussi bien établie que la vôtre ? Pre- 
nez garde , sir William , de vous trop abandon- 
ner à ces eraportemens déréglés ; on pourrait 
soupçonner la conscience d’avoir part à votre 
ressentiment. Vous avez plus à craindre de la 
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perfidie de vos propres passions <{ue de la mal- 
veillance des miennes. 

J’espère , monsieur, que vous ne me connaî- 
trez jamais. Un temps considérable doit certai- 
nement s’écouler avant que nous ne fassions 
personnellement connaissance. Au surplus, vous 
n’avez pas besoin de déplorer ce délai , et vous 
ne sauriez craindre qu’un laps de temps quel- 
conque rendît à votre caractère une douceur chré- 
tienne et trompât votre ressentiment actuel. Si 
je vous connais bien , il existe dans votre cœur 
une place où vous amassez vos ressentimens 
pour de futures occasions , et où ils se conser- 
vent sans s’aifaiblir. J’avais pensé que Vodia in 
longum jaciens quœ reconderety auctaque pro- 
ineret, n’appartenait qu’aux hommes les plus 
pervers des temps anciens. Le texte est de 
Tacite : vous savez fort bien où trouver le com- 
mentaire. ’ 
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LETTRE XXVI. 


Un dernier mot à Junius. 


Le 7 octobre 


♦Monsieur, 

Puisque vous n’avez daigné me donner ni 
l’une ni l’autre des explications que je vous 
avais demandées , je n’ai plus rien à vous dire 
pour mon propre compte.' Votre pitié pour moi, 

* Attaquer les mesures et non les hommes , tel est le lan- 
gage ordinaire d’une modération affectée ; langage hypo- 
crite , imaginé par les fripons , et adopté par les sots. Une 
si douce censure ne convient point à l’état dégénéré de la 
société actuelle. Que sert-il de dévoiler l’absurdité ou la 
tendance pernicieuse des mesures , si l’on souffre que 
l’homme qui les a conseillées , non seulement échappe au 
châtiment qu’il a mérité , mais même conserve son auto- 
rité , et nous nargue au moyen de la faveur de son souve- 
rain? Je recommande au lecteur de lire toute la lettre de 
M. Pope au docteur Arbuthuot , en date du 26 juillet 
1734 (Sa). 
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ou votre tendresse pour vous-même , a été très- 
grande. Le public jugera vos motifs. Si un excès 
de timidité voùs empêche de produire les preu- 
ves ou de vous présenter vous-même , je vous 
excuserai. Prenez courage , je n’ai pas plus le 
caractère de Tibère que son rang et sa puis- 
sance. Quant à vous , vous êtes un tyran d’un 
autre genre, et, nouveau Procuste , vous tor- 
turez sur votre lit politique , depuis un pre- 
mier ministre jusqu’à un chétif insecte comme 
moi. Semblable à ce tyran, vous savez ajuster 
le malheureux patient au lit , si le lit ne s’ajuste 
pas Jf sa taille , et vous disloquez ses membres 
treinblans pour les faire atteindre aux extrémi- 
tés de la couche fatale. Le courage, la fermeté 
et la patience dans les tourmens , ont quelque- 
fois touché le cœur des monstres les plus bar- 
bares , et les ont portés à pardonner aux vic- 
times de leur cruauté. Vous , monsieur J vous 
avez résolu d’éprouver tout ce qu’un être de 
notre nature peut endurer avant qu’il n’expire. 
Autrement , serait-il possible que vous fussiez 
l’auteur de la lettre inhumaine adressée au duc 
de Bedford ? Je l’ai lue avec un mélange d’éton- 
nement et d’horreur. Qu’étaient devenus , mon- 
sieur , les sentimens de votre cœur , quand vous 
avez pu adresser de sanglans reproches à un len- 
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dre père au sujet de la mort de son fils unique et 
bien aimé? Relisez ces lignes cruelles , et elles 
déchireront votre âme elle-même. Ne peut-on 
discuter des questions politiques sans se laisser 
entraînera d’odieuses personnalités? Faut-il que 
vous vous écartiez inconséquemment de votre 
route pour tourmenter un respectable vieillard, 
paixe qu’il a pu se trouver opposé à la politique 
de ceüx dont vous épousez la cause?Quelle honte ! 
Comme vous lui avez percé lè cœur de mille 
coups de poignard (53), vous pourriez justement 
craindre qu’on ne tournât cette arme contre 
votre sein, si la noble victime de votre scélé- 
ratesse était assez dépourvue de courage et 
d’honneur pour vouloir se venger si bassement. 
Le duc de Bedford est brave, il est au-dessus 
d’une telle vengeance. Pensez-vous que votre 
lâcheté ait infecté toute notre île ? S’il vous 
reste encore une étincelle d’humanité , vos ré- 
flexions et votre conscience le vengeront am- 
plement. Toute la puissance des paroles que 
vous possédez à un si haut degré, ne lavera ja- 
mais et n’atténuera même pas cette tache hon- 
teuse imprimée à votre caractère. Je n’ai pas 
pour le présent le temps de disséquer votre 
lettre aussi minutieusement que je le voudrais ; 
mais j’ose dire que, sous le rapport duraison- 
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nement , c’est le morceau le plus^ extraordi- 
-nairelrfe nullité fleurie qu’on ait jamais pré- 
senté aux yeux ou aux\>reilles de la multitude 
trop crédule , et si souvent abusée. Le duc 
de Bedford y est accusé de haute trahison ; et 
sur quel fondement? Vous nous dites que d’a- 
près le caractère pécuniaire du duc, il est j)lus 
(|ue probable qu’il n’a pu faire tant de sacriOces 
publics pour la paix , sans quelques compensa- 
tions secrètes; que sa conduite présente à cet 
égard un caractère d’évidence et de conviction in- 
time supérieur à toutes les preuves légales qu’on 
produirait devant une cour de justice. 

Mon éducation académique me force à vous 
dire , monsieur , qu’il est nécessaire d’établir 
la vérité de votre première proposition avant 
de vouloir en tirer des consécjueuces. Prouvez 
d’abord l’avarice , avant de vous hâter de con- 
clure de la manière la plus malveillante. Ce 
père, que vous appelez avare, Junius, donnait 
à son fils huit mille livres sterling de rente. A 
l’époque de cette mort funeste , qu’avec votre 
bonté d’âme ordinaire vous prenez soin de lui 
rappeler , il augmenta considérablement le 
douaire de la veuve désolée. Est-ce là de l’ava- 
rice? Est-ce faire le bien en cachette? La chose 
est connue de tout le monde. 
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Si l’ordre et récoiioinie d’un bon maître de mai- 
son, une libéralité et une magnificence conve- 
nables, sans profusion et sans prodigalité, cons- 
tituent le caractère d’un avare, le duc est cou- 
pable d’avarice. Maisadmettons pour un moment 
qu’un ambassadeur aime trop l’argent, quelles 
preuves donnez-vous qu’il en ait reçu pour trahir 
son pays? Sont-ce des ouï-dire, des fragmens de 
lettres, des rapports de témoins oculaires, ou 
les aveux des gens qui ont trempé dans cette 
honteuse affaire? Faites connaître an public vos 
autorités. Il faut être bien sorcier ou bien im- ^ 
pudeut pour vouloir nous aveugler de fumée 
sans nous prouver qu’il y a eu du feu. Vous com- 
mencez par imputer au noble duc un vice dout 
il est exempt, pour le rendre odieux et suspect. 

Le soupçon est votre ai’ine favorite, celle que 
vous employez principalement. Mais l’un des 
premiers personnages du royaume perdra-t-il sa 
réputation , et même verra-t-il sa vie constam- 
ment en danger par l’effet d’une accusation éta- 
blie sur des bases aussi peu solides? Sa maison 
sera-t-elle assiégée par des bandits sans foi ni 
loi; scs voyages entravés; et l’asyle d’un temple 
ne pourra-t-il le protéger contre des imputations 
aussi lâches et aussi calomnieuses? Tout puis- 
sant qu’il est , le duc peut être amené devant la 
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justice ; s'il est reconnu coupable, on a le droit 
de le punir. Le parlement est le tribunal impo- 
sant et respectable qui prononce sur des accusa- 
tions de cette importance; c’est i\ lui qu’il faut 
les soumettre. Mais j’espère qu’on fera aussi 
quelque attention, et qu’on infligera quelque 
châtiment aux auteurs d’accusations calomnieu- 
ses , surtout à ceux qui calomnient sciemment 
et de dessein pre’inédite'; entendez-vous, Junius. 
Je tomberai d’accortl, même avec Junius, sur 
toute espèce de ve'rité. Je reconnaîtrai avec lui 
qu’il est très- inconvenant pour des pairs , et con- 
traire à leur dignité , d’intriguer dans les bourgs. 
L’aristocratie est aussi fatale que la démocratie. 

Notre constitution n’admet ni l’une ni l’autre. 

! 

Elle veut un roi , des lords et des communes 
réellement choisies par les libres suffrages d’un 
peuple libre. Mais si la corruption ne fait que 
changer de mains ; si le riche particulier répand 
l’or et les présens, au lieu du puissant pair, 
l’État gagnera-t-il au change, et sera-t-il mieux 
servi? L’indépendance réelle du boui’g sera-t- 
elle assurée , parce que de nouveaux morceaux 
de parchemin l’emplaceront les anciens? A vrai 
dire, partout oii de semblables manœuvres se 
pratiquent, elles sont criminelles et destructives 
de notre liberté. 
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Le reste de votre déclamation ne vaut guère 
la peine qu’on y prenne garde , excepté à cause 
de l’élégance du style. Comme Hamlet , vous 
présentez deux portraits. Vous nous dites que 
l’un ne ressemble point au duc de Bedford; puis 
vous montrez une hideuse caricature, et vous 
prétendez qu’elle offre sa ressemblance; mais 
multum abludit imago. 

Tous vos longs récits des querelles ministé- 
rielles et des intrigues du cabinet peuvent se 
réduire à quelques mots, et pour vous con- 
vaincre que je n’entends flatter aucun ministre, 
ni passé, ni présent, voici mon opinion sur leur 
compte : ils paraissent avoir agi comme des 
amoureux ou comme des enfans; ils ont boudé , 
se sont querellés , ont pleuré , se sont embras- 
sés et sont redevenus bons amis, suivant qu’on 
a mis dans leurs mains les objets de leurs dé- 
sirs, les hochets ministériels"^. De pareils pro- 
cédés sont tout-à-fait contraires à la gravité et à 
la dignité d’une grande nation. Nous ne man- 
quons pas d’hommes de talent , mais nous avons 
manqué de stabilité; nous manquons d’unani- 
mité; vos lettres, Junius, ne contribueront pas 

■*' Sir William nous donne une plaisante idée des hommes 
<|ui , du moins selon lui , sont les plus propres à gouverner 
un empire. 
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à produire ce qui nous manque. Vous pourrez 
un jour expirer au milieu des flammes que vous 
aurez vous-même allumées. Au reste, mon hum- 
ble opinion est que l’indulgence et la mode'ration, 
le pardon et l’oubli , déjoueront les efforts de 
tous les séditieux du pays , et éteindront l’incen- 
die qu’ils attisent. J’ai vécu dans cette croyance, 
je mourrai avec elle. 

William Drai>er. 
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LETTRE XXVII. 


V Éditeur du Public Advertiser. 


Le i 3 octobre 1769. 


M ONSIEUR, 

Si le lit de sir William Draper est un lit de 
torture , il l’a fait lui-même. Je n’interromprai 
jamais son repos. Comme il a change' de sujet, 
il y a des parties de sa dernière lettre auxquelles 
il n’est pas mal à propos de répondre. Laissant 
de côté son caractère privé et sa conduite per- 
sonnelle, je le considérerai simplement comme 
un auteur dont les productions ne déparent cer- 
tainement pas un journal. 

Nous disons , dans le langage ordinaire , qu’un , 
homme peut être ennemi de lui-même; et la 
fréquence du fait rend l’expression intelligible. 
Mais dire qu’un homme est le plus cruel ennemi 
de ses amis , cela implique contradiction. 11 y a 
là quelque chose qu’on ne peut concevoir sans 
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une confusion d’idées , qu’on ne peut exprimer 
sans faire une solécisme. Sir William Draper 
est toujours ce fatal ami que lordGranby trouva 
en lui. Néanmoins je suis prêt à rendre justice à 
sa générosité ; si pourtant ce n’est pas être un peu 
plus que généreux que de se faire volontairement 
l’avocat des personnes qui se croient lésées par 
son assistance , et de ne considérer uniquement , 
dans la cause dont il se charge , que la difliculté 
de la défendre. Je pensais , toutefois, qu’il était 
trop versé dans l’histoire du cœur humain pour 
comparer ou confondre les tortures du corps avec 
celles de l’âme. Il devait savoir, quoique ce n’é- 
tait peut-être pas son intérêt de l’avouer, qu’au- 
cune tyrannie extérieure ne saurait atteindre 
l’âme. Si la conscience est souvent un tyran , il 
serait très-avantageux qu’elle fût plus despotique 
et Beaucoup moins aisée à fléchir que ne le trou- 
vent certains hommes. 

Il semblerait , d’après ce qu’on dit , que j’ai 
blessé les sentimens d’un cœur paternel. Suis-je , 
en effet, assez maladroit pour cela ? Sir Wil- 
liam Draper pense-t-il que j’aurais compromis’ 
mon crédit auprès d’une nation généreuse par 
une violation aussi grave des lois de l’huma- 
nité ! Suppose-t-il que je connaisse si peu les 
premiers et les plus nobles traits du caractère 
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anglais ? Mais , tlans ce cas , comment conci- 
lier une pareille sottise avec un esprit aussi 
rempli d’artifice que le mien? Si l’homme en 
question, eût e' té un véritable père, il n’aurait 
guère été offensé de la sévérité de mes repro- 
ches , parce que son cœur lui aurait dit qu’ils 
étaient justes. Il aurait vu que je n’insultais 
pas aux sentimens d’un père , mais que je blâ- 
mais le père qui ne sentait rien. 11 s’en se- 
rait rapporté au témoignage de son cœur pa- 
ternel , et aurait hardiment nié le fait au lieu 
de chercher à le justifier. Contre qui donc sir 
William dirigera-t-il son honnête indignation , si 
je lui certifie que toute la capitale vit avec hor- 
reur et surprise la conduite du duc de Bedford , 
lors de la mort de son fils? Sir William Draper 
ne se fait guère d’honneur en se montrant op- 
posé au sentiment général de son pays. Le peuple 
a rarement tort dans ses opinions ; dans ses 
sentimens , il ne se trompe jamais. Peut-être 
y a-t-il de la vanité à penser d’une manière 
particulière ; mais , quand un homme se montre 
dépourvu des sentimens qui honorent la mul- 
titude , il compromet quelque chose d’infini- 
ment plus important que la réputation d’homme 
d’esprit et de jugement. Après tout , comme sir 
William peut s’intéresser tout de bon au duc 
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de Bedford , je serais charmé de le tirer d’in- 
quiétude. Il peut être assuré que ce digne sei- 
gneur se rit, avec une égale indifférence, et 
de mes reproches et de la touchante sollicitude 
de sir William à son égard. Riais qu’elle cesse: 
le duc de Bedford , lui-même , tout insensible 
qu’il est , songera que , pour la tranquillité de 
sou existence , il ne doit pas m’exciter à sortir 
des bornes de la modération qui distingue mon 
caractère. Si , du plus profond mépris , je pas- 
sais jamais à la colère , il verrait bientôt que 
dans tout ce que j’ai dit de lui , jusqu’à pré- 
sent , je n’ai montré que douceur et compas- 
sion. 

Sir William Draper s’est borné à la réfuta- 
tion de deux charges seulement , sur une longue 
liste; quant à celles qui restent, il n’avait pas 
le temps de les discuter , et, au fait, c’eût été 
une tâche laborieuse. Préparer une défense 
pour une telle série d’atrocités, aurait demandé 
une vie aussi longue que celle qu’on a employée 
à les commettre. L’opinion publique , relati- 
vement à l’extrême économie du duc de Bed- 
foal, est, à ce qu’il paraît, tout-à-fait dénuée 
de fondement. Quoiqu’il ne soit pas très -pro- 
digue hors de chez lui , dans sa maison , au 
moins , il estxmagnifique , et surtout ponctuel. 
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Il paie ses dettes , abhorre les mendians , et 
fait une belle pension à son fils. Sa charité 
enchérit sur le pi'overbe , et finit où elle com- 
mence (54). Tout en admettant pleinement cet 
unique exemple de sa générosité domestique 
( chose merveilleuse , en effet , vu la modicité 
de sa fortune et le peu de mérite de son fils uni- 
que), le public pourra bien n’être pas encore 
satisfait , et demander quelques autres preuves 
moins équivoques de sa munificence. Sir Wil- 
liam Draper devait entrer hardiment dans les 
détails, nous faire un tableau de l’indigence 
secourue, des arts encouragés, des sciences fa- 
vorisées , des savans protégés , et des oeuvres 
de génie récompensées ; enfin , n’y eût-il eu , 
outre M. Rigby, qu^un seul exemple de mérite 
modeste employé par le duc au service du pu- 
blic , il ne fallait pas l’omettre *. 

J’aurais voulu qu’il ine fût possible d’établir 
mes conclusions avec une certitude pareille à 
celle sur latpielle je crois que le principe est 
fondé ; toutefois je ne les ai pas déduites du 
principe seul. Je ne suis pas assez injuste pour 
conclure d’un crime à un autre ; bien que je 

* Ou pense que ce M. Rigby a de la modestie la même 
idée qu’un aveugle de naissance peut avoir de l’ccarlate ou 
du bleu de ciel. 
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pense que , de tous les TÎces , l’avarice est le 
plus propre à souiller et corrompre le cœur. 
J’ai combiné le caractère connu de l’homme 
avec les concessions extravagantes faites par 
l’ambassadeur , et quoique je ne doute pas 
qu’on n’ait pris tout le soin nécessaire pour ne 
laisser aucune trace d’une perfide négociation , 
je soutiens toujours que la conduite de ce mi- 
nistre présente un caractère de conviction in- 
time et de preuve contre lui *. Sir William 
Draper parait ne pas sentir toute la force d’une 
telle preuve. Il ne veut pas nous permettre de 
juger des motifs qui ont pu diriger les hommes , 
par la tendance manifeste de leurs actions, ni 
par les dispositions connues de-leur caractère. 
Avec une sorte de sécurité triomphante, il de- 
mande des pièces et des témoins, comme s’il ne 
pouvait y avoir de vrai que ce qu’on serait à même 
de prouver devant une cour de justice. Cependant 
un homme religieux aurait dû se souvenir sur 
quel fondement plusieurs vérités , les plus inté- 
ressantes pour le genre humain , ont été reçues 

* Si sir William Draper veuf prendre la peine de Jeter 
un coup d’œil sur les mémoires de Torcy, il verra avec 
combien peu de cérémonie on peut offrir un présent à un 
noble duc , et avec combien peu de cérémonie il fut sim- 
plement non accepté. 
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et établies. Sans la conviction intime que porte 
avec elle la plus pure des religions , que devien- 
draient les belles citations que sir William tire 
du Décalogue et ses allusions à la douceur du 
christianisme?) 

La généreuse ardeur de son indignation lui 
fait confondre l’ordre des événemens. Il oublie 
que les insultes et les disgrâces que le duc de 
Bedford a éprouvées, et que lui, sir William, 
déplore d’un ton si touchant et si pathétique, 
sont seulement relatées dans ma lettre , et n’ont 
pas été causées par elle. Je n’ai fait qu’un simple 
et véridique récit des faits , qui , au reste , pour- 
rait bien avoir quelque chose de prophétique. Le 
noble duc a incontestablement reçu 

3 



que, dans certaines circonstances, un homme 
sage fait bien de se préparer à l’événement. 

Tout ceci n’est rien. J’ai un grief d’une nature 
plus grave contre sir William Draper. Il nous 
dit que le duc de Bedford peut être amené de- 
vant la justice j que le parlement est un tribunal 
imposant et respectable; que si le noble duc est 
reconnu coupable , il peut être puni conformé- 
ment à la loi ; et il nous dit tout cela avec autant 
de gravité que s’il en croyait chaque parole. 
J’espère , il est vrai , que le jour des impeach- 

I ^ 
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ments (mises en accusation) arrivera avant que 
le noble duc ne s’esquive de cette vie ; mais 
nous rappeler cette manière de procéder , avec 
un ministère et une chambre des communes tels 
que nous les avons aujourd’hui , n’est-ce pas se 
moquer indécemment du bon sens de la nation ? 
Sir William pouvait se contenter de défendre le 
plus grand ennemi de sa patrie, sans insulter 
aux malheurs dont elle est afiligée. 

L’opinion qu’en terminant il manifeste , sur 
la situation actuelle des affaires, est présentée 
d’une manière trop décousue et trop vague , pour 
en tirer rien d’utile au public. Combien il est 
étrange que cet homme consacre tant de temps 
et d’arguraens à la défense d’êtres pervers ou 
insignifians , tandis qu’il n’accorde que quelques 
lignes au seul sujet propre à mériter son atten- 
tion et à faire honneur à ses talens. 

JUNIUS. 
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LETTRE XXVIII. 


A l’Editeur du Public Adverliser. 


Le 90 octobre 1769. 


Monsieur, 

/ 

J’applaudis sincèrement au courage avec le- 
quel une dame vient de payer à son bienfaiteur 
la dette de la reconnaissance. Bien que je pense 
qu’elle s’est trompe'e sur lé jioint en discussion , 
elle montre une vertu qui la rend respectable. 
La question roulait sur la ge'nérosite' ou l’avarice 
d’un homme dont la fortune personnelle est im- 
mense. On doit tirer les preuves de sa munifi- 
cence de l’usage qu’il a fait de cette fortune. Je n’ai 
pas parlé d’un lord lieutenant d’Irlande , mais 
d’un riche duc anglais à qui son opulence donnait 
les moyens de faire autant de bien dans son pays, 
qu’il retirait d’avantages de son pouvoir dans un 
autre. Je suis loin de vouloir atténuer le mérite 
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(le cet acte unicpie de bienfaisance; peut-être 
est-il d’autant plus remarquable qu’il est isolé. 
Tout ce que je veux dire , c’est qu’il ne prouve 
rien par rapport à la question actuelle. 

JuNIÜS. 


14 
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LETTRE XXIX. 


A VÉditeur du Public Adverliser. 

Le 19 octobre 1769. 


M ONSIEUR, 

Je suis bien persuadé que Junius ne s’abais- 
sera pas jusqu’à entrer en lice avec un écrivain 
tel que Modestus, dont la lettre a paru dans le 
Gazetteer de lundi, surtout parce que le débat 
devrait rouler principalement sur des mots. 
Malgré la faveur dont il jouit auprès du public , 
Junius ne paraît s’attribuer aucune supériorité 
dans l’art d’écrire, et j’espère qu’il employera 
toujours son temps plus utilement qu’à de pué- 
riles discussions sur les finesses de la langue. 

Je ne m’étonne point de la violente animosité 
avec laquelle le duc de Bedford et ses adhérens 
parlent sans cesse d’iuie nation qui , nous le sa- 
vons très-bien , a été trop outragée pour qu’on lui 
pardonne facilement (55). Mais pourquoi Junius 
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doit-il être irlandais? V absurdité de ses écrits 
le trahit. Laissant de côte' toute réflexion sur 
l’insulte que Modestus fait aù jugement porté 
par le peuple (et il faut bien que le peuple souffre 
celle-ci avec le reste), je vais examiner les divers 
exemples qu’il cite , et voir si ses attaques sont 
fondées. 

I®. Laisser un homme goûter tout le repos 
qu’il peut trouver sur un lit de torture est sé- 
vère, en effet; peut-être trop, lorsqu’il s’agit 
d’un vétilleur comme Sir William Draper; mais 
il n’y a rien d’absurde, ni dans l’idée, ni dans 
l’expression. Modestus ne sait pas distinguer un 
sarcasme d’une contradiction. 

2*. J’affirme avec Junius que c’est la fréquence 
du fait qui , seule , est capable de nous faire com- 
prendre comment un hortHne peut être ennemi 
de lui-même. Nous n’arriverions jamais à l’idée 
complexe que présentent ces mots , si nous n’a- 
vions vu qu’un ou deux cas où un homme agis- 
sait à son propre préjudice. Présentez cette pro- 
position à un enfant ou à un homme non-accou- 
tumé à lier ses idées, et vous verrez bientôt 
combien peu ils vous comprendront. Ce n’est pas 
une idée simple, dérivant d’un seul fait, mais 
une idée très-complexe produite par plusieurs 
faits bien observés, et soigneusement comparés. 

14. 
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5°. Modeslus n’a pu fju’aü'ecter tic se meprcn- 
tlre sur le sens des paroles de Junius, lorsqu’il 
parle d’un homme qui est le plus cruel ennemi 
de scs amis. Il ne pouvait ignorer que Junius ne 
parlait pas d’une fausse ou fragile amitié,’ mais 
d’une véritable intention de rendre service, la- 
tpielle produisait les plus funestes effets de l’ini- 
jnitié. Que ceci soit strictement appliquable à sir 
William Draper, c’est une autre question. Ju- 
nius ne dit pas qu’il soit plus criminel d’être l’en- 
nemi de ses amis que le sien propre, bien qu’il 
eût pu l’affirmer avec vérité. Sous le point de vue 
moral, un homme peut certainement agir avec 
moins de circon^ection envers lui-mênije qu’en- 
vers un autre. Nous sacrifier nous-mêmeset nous 
seuls , est une faiblesse à laquelle nous pouvons 
nous laisser aller, si nous le jugeons à propos , 
parce que nous le faisons à nos propres risques 
et périls ; mais , sous le prétexte de servir l'ami- 
tié , nous jouer de la l’éputation et sacrifier l’hon- 
neur d’autrui , c’est quelque chose de pire que de 
la faiblesse; et si, en faveur de la sotte intention , 
nous n’appelons pas cela crime , nous devons au 
moins convenir qu’une telle conduite naît d’un 
excès d’indiscrétion et d’une rare Impudence. 
Junius dit seulement (et il dit vrai) qu’elle est 
très-extraordinaire; qu’elle implique une plus 
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grande contradiction que la première; et n’est- 
ce pas une maxime reçue , qu’en général nous 
pouvons décider avec plus de sagesse pour les 
autres qne pour nous-mêmes? La raison de cela 
est si claire en principe, qu’elle n’exige guère 
d’être confirmée par l’expérience. Sir William 
Draper, je l’avoue , forme exception à la règle gé- 
nérale ; ce qui ne lui fait pas beaucoup d’honneur. 

4°. Si l’écrivain en question veut se rappeler ses 
cours de philosophie et de morale, il découvrira 
peut-être la vérité de ce qu’avance Junius, qu’au- 
cune tyrannie extérieure ne saurait atteindre 
l’àme. Les tortures du corps peuvent être intro- 
duites dans le discours par manière de figure ou 
d’explication pour l’eprésenter celles de l’ame ; 
mais, strictement parlant, il n’y a p'alnt de res- 
semblance entre elles : elles diflêrent totalement 
et dans leur cause et par leur action. Le'flial- 
heureux qu’on met à la gêne, est purement pas- 
sif; mais quand l’esprit est torturé, ce n’est pas 
par l’action d’une puissance extérieure; c’est le 
sentiment du crime qui constitue le châtiment, 
et crée la torture par laquelle l’àme du coupable 
agit sur elle-même. 

5®. Il cite mal ce que Junius dit de la con- 
science; et il rend la phrase ridicule en se l’ap- 
propriant. 
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En voilà assez sur la forme ; venons au fond. 
Junius, à ce qu’il paraîtrait, s’est trompe sur le 
compte du duc de Bedford. Ce noble personnage 
aurait tous les sentimens d’un bon père , quoi- 
qu’il eût pris soin d’en cacher l’apparence. On 
pourrait ne'anmoins penser qu’il s’est pre'sente' 
une occasion où il ne devait pas avoir honte 
de sa douleur, et où moins de force d’âme lui 
eût fait plus d’honneur. Je ne puis , en effet , 
concevoir un motif louable à ses efforts pour 
prendre un air de tranquillité au milieu de sa 
famille ; et je voudrais pouvoir découvrir , dans 
le reste de son caractère, quelque chose qui pût 
m’autoriser à assigner un motif de ce genre à sa 
conduite. Mais n’y a-t-il pas de milieu? Etait-il 
nécessaire de se montrer en public j d’aller assis- 
ter à un ballotage à la compagnie des bides, et 
de faire parade d’une profonde insensibilité , 
bien qu’elle ne fût qu’apparente? Je sais que 
nous traitons un sujet délicat; et je suis con- 
vaincu que Junius ne souhaite pas qu’on appro- 
fondisse davantage cette question. Que les amis 
du duc de Bedford gardent donc cet humble si- 
lence qui convient à leur situation. Ils devraient 
se souvenir qu’il y a encore en réserve quelques 
faits qui feraient frémir la nature. Je serai en- 
tendu par ceux que cela concerne, en disant 
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cjuc ces faits n’incriminent pas le duc tout 
seul 

Il n’y a pas d’inconséquence à supposer qu’un 
homme puisse être tout-à-fait indifférent à une 
partie des charges portées contre lui , et se sen- 
tir vivement blessé d’une autre partie ; et que , 
bien qu’il n’éprouve aucun remords, il puisse 
désirer d’être vengé. L’accusation d’insensibilité 
contient un reproche, mais n’offre aucun dan- 
ger. Junius a dit : « Il y en a d’autres qui vou- 
draient assassiner. » Modestus connaissant son 
homme, ne veut pas que cette insinuation soit 
partagée; il l’applique tout entière au duc de 
lledford. 

Une quinzaine de jours après ia mort du marquis de 
Tavislock, la vénérable Gertrude eut un bal à Bedford- 
House. Le bon duc , qui n’avait que 60,000 livres sterling 
de rente , ordonna qu’on fit l’inventaire des bardes de son 
fils , jusqu’à ses pantoufles, vendit tout , et mit l’argent dans 
sa poche. L’aimable marquise , choquée d’une aussi gros- 
sière avarice, donna de sa bourse, au domestique du mar- 
quis , la valeur des habits de son défunt maître. Lorsqu’elle 
mourut à son tour, la duchesse de Bedford la traita comme 
le duc avait traité son fils unique ; elle fit vendre toutes ses 
robes et tous ses bijoux, et empocha l’argent. Voilà les 
monstres que sir William Draper entreprend de défendre. 
Dieu me préserve de faire rien qui puisse exiger une pa- 
reille défense , ou me mériter une semblable amitié ! 
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Sans prétendre décider sur quelles preuves Ju- 
nius voudrait être condamné, je me hasarderai 
à soutenir contre Modestus , ou M. Rigby ( qui 
n’est certainement pas Modestus), ou contre tout 
autre de la bande de Bloomsbury , que les preu- 
ves , sur ce qui regarde le duc de Bedford , sont 
aussi fortes que des présomptions peuvent l’être. 
Elles résultent d’une combinaison de faits et de 
raisonnemens qui n’a pas besoin d’être confir- 
mée par l’anecdote du duc de Marlborough. On 
n’a fait allusion à cette anecdote , que pour mon- 
trer combien un grand homme peut être disposé 
à recevoir un riche présent ; et si Modestus pou- 
vait lire l’original, il verrait que l’expression 
non acceptée était probablement la seule dans 
notre langue qui convînt exactement au cas. Le 
présent offert au duc de Marlborough ne fut 
point refusé. 

Je ne puis terminée sans dire un mot de l’éru- 
dition de l’honnête écrivain que je réfute ; je 
voudrais qu’il eût consacré plus de temps à ses 
études. Lorsqu’il se trouva par hasard si près 
de dire la vérité , il fut un peu déloyal de sa 
part de laisser de côté le non potuisse refelli. 
Quoi qu’il en soit, on peut partager également 
le pudet hœc opprobria entre M. B.igby et le 
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duc de Bedford. M. Rigby, j’en suis sur, fera 
valoir son droit naturel à la modestie , et lais- 
sera tout l’opprobre au noble duc. 

Philo Jünius. 
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LETTRE XXX. 


A V Éditeur du Public Advertiser. 


Le 17 octobre 1769. 


Monsieur, 

Il n’est pas étonnant que la grande cause dans 
laquelle notre pays se trouve engagé, ait ré- 
veillé et absorbé toute l’attention du peuple. 
J’admire plus le généreux courage avec lequel 
il défend ses intérêts sur cette importante ques- 
tion , que je ne blâme son indifférence à l’égard 
de quelques autres. Lorsqu’on viole ouverte- 
ment la constitution ; lorsqu’on attaque d’une 
manière directe le premier droit du peuple , 
celui d’où toutes les lois reçoivent leur autorité, 
les griefs d’une espèce inférieure perdent natu- 
rellement leur force , et ils passent sans provo- 
quer le châtiment , et même sans fixer l’atten- 
tion. Le ministère actuel se fait autant remar- 
quer par son bonheur que par ses crimes. Au 
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lieu d’expier sa conduite ante'rieure par quelque 
mesure sage ou populaire, il a trouvé dans l’é- 
normité d’une action le prétexte et la justiGca- 
tion d’une série de mesures qui eussent été fa- 
tales à toute autre sfdrainistration. Je crois que 
nous voyons d’un œil trop insouciant l’ensemble 
de ces mesux’es. Frappé de la figure principale du 
tableau, nous n’examinons pas suffisamment de 
quelle manière la toile est remplie. Cependant 
ce n’est pas un crime moins grave, ni moins fatal 
dans ses conséquences, d’employer la force mili- 
taire à appuyer une insigne violation de la loi , 
que de se servir des formes parlementaires pour 
renverser la constitution. Le ministère paraît 
décidé à nous rendre le choix difficile, et à nous 
embarrasser par la multitude de ses crimes. L’ex- 
pédient est bien digne du duc deGrafton. Mais, 
quoi qu’il ait mis de la variété et conservé une 
certaine gradation dans ses mesures , nous devons 
nous souvenir que le pi'incipe est uniforme : dic- 
tées par le même esprit, elles méritent la même 
attention. Le fait suivant, quoique de la nature 
la plus alarmante , n’a pas encore été claire- 
ment exposé au public ; et l’on n’en a pas suffi- 
samment compris les conséquences. Si je l’avais 
relevé plus tôt, j’aurais été accusé d’une précipi- 
tation malveillante, comme si j’eusse épié l’oc- 
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casion de prendre un avantage déloyal sur le mi- 
nistère, et que je n’eusse pas voulu lui allouer un 
temps raisonnable pour faire son devoir. Main- 
tenant il est sans excuse. Au lieu d’employer le 
loisir qu’on lui a laissé , à informer sur le crime 
et à punir les coupables , il paraît avoir regardé 
l’indulgence comme une sécurité pour lui , et 
pensé qu’avec un peu de temps et d’adresse , 
toute l’affaire serait bientôt complètement ou- 
bliée. 

Un major-général de l’armée * est arrêté par 
les agens du shérif pour une dette considérable; 
il les engage à le conduire dans le parc de Saint- 
James , au Tilt-yard (56) , sous prétexte de quel- 
ques affaires qu’il lui importait d’arranger avant 
d’entrer en prison. Là, il s’adresse à un sergent 
qui n’était pas de service , et le prie de s’aider 
de quelques camarades pour favoriser sou éva- 
sion. 11 essaie de s’enfuir; une rixe s’ensuit; 
les huissiers réclament leur prisonnier. Un ofli- 
cier des gardes ^ qui n’était pas non plus de 
service, se mêle de l’affaire, appelle le lieu- 
tenant commandant le poste du Tilt-yard *'*'*, et 
l’invite à faire sortir sa garde pour délivrer un 

■'* Le major-général Gansct. 

** Le lieutenant Dodd. 

*** Le lieutenant Garlh. 
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ollicicr-gciiéral . Le lieutenant refuse dantervcnir 
en personne; mais il se retire à l’écart et laisse 
faire les clmses. L’autre officier prend sur lui 
d’ordonner à la garde de sortir. En un moment 
tout le poste a pris les armes , sort , délivre le 
général et met en fuite les agens du shérif, qui 
représentent en vain leur droit sur le prisonnier, 
elle motifde l’arrestation. Iæs soldats conduisent 
d’abord le générai dans leur corps-de-garde , et 
ensuite dans un lieu de sûreté; ils l’escortent, la 
baïonnette au bout du fusil , et dans tout l’ap- 
pareil d’un triomphe militaire. Je ne m’éten- 
drai pas sur les diverses circonstances qui ont 
accompagné cette épouvantable conduite. 11 est 
peut-être possible de réparer, par des indemni- 
tés privées , l’insulte personnelle que les officiers 
de justice ont reçue dans l’exercice de leurs fonc- 
tions. Je ne considère que l’outrage fait à la loi , 
auquel on n’a point remédié, et pour lequel on 
n’a donné aucune satisfaction. Je n’ai pas non 
plus le dessein d’appuyer sur la conduite des 
personnes compromises dans l’affaire , plus qu’il 
n’est nécessaire pour montrer la conduite du mi- 
nistère sous son vrai jour. Je me sens disposé à 
accorder toute l’indulgence possible à l’erreur 
du prisonnier, à la discrétion perfide et crimi- 
nelle d’un otlicier, et à l’extravagance d’un autre. 
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Je laisserais volontiers des soldats ignorans tout- 
à-fait hors de la question. Ils sont certainement 
les moins coupables, quoique les seuls qui aient 
subi une apparence de punition *. Le fait en lui- 
même , malgré son énormité, n’est pas le point 
principal à considérer. Il aurait pu arriver sous 
un gouvernement plus régulier, et avec des gar- 
des mieux disciplinées que fes nôtres. La grande 
question est de savoir de quelle manière le mi- 
nistère a agi dans cette circonstance extraordi- 
naire. Un officier général ordonne à des gardes 
de son roi , lesquels étaient de service , de le 
soustraire aux lois de son pays; et pourtant il 
se trouve , au moment où j’écris , dans une si- 
tuation aussi peu fâcheuse que s’il n’eùt pas 
commis un crime également énorme sous le rap- 
port civil et suivant les réglemens militaires. 
Un lieutenant de service quitte volontairement 
son poste, et souffre qu’un autre commande sa 
garde pour un objet que (d’après un air de pi-u- 
dence qui rend sa conduite encore plus crimi- 
nelle) nous pouvons dire qu’il savait être illé- 
gal au dernier degré. Le premier de ces deux 
officiers, celui qui était de garde, a-t-il été cité 
devant une cour martiale pour rendre compte 
de sa conduite? Non. Gette conduite a-t-elle été 
Quelques uns d’entre eux furent emprisonnés. 
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censurée? Non. A-t-elle été le sujet d’une infor- 
mation qnelconque? Non. Un autre lieutenant 
qui ne se trouvait pas de service , et qui n’était 
même point en uniforme, ose faire sortir un 
poste de la garde royale, sur lequel il n’avait, à 
proprement parler, aucun commandement, et 
le pousse à la violation des lois de son pays, la 
plus inouie et plus grave peut-être qu’on eût ja- 
mais essayée. Quelle punition a-t-il subie? Au- 
cune absolument. Supposons qu’on le poursuive, 
d’après la loi commune, pour la recousse (Sy), 
cette circonstance , dont le ministère ne peut se 
faire un mérite, pourra-t-elle l’excuser ou le 
justifier d’avoir souffert qu’une aussi grave in- 
fraction à la discipline militaire demeurât im- 
punie et comme inaperçue? Les ministres sen- 
tent-ils l’outrage qu’on fait à leur souverain, en 
ordonnant à sa propre garde de s’opposer par la 
force à l’exécution des lois dont il est le conser- 
vateur? Que concluerons-nous de ce scandaleux 
oubli de leurs devoirs , si ce n’est qu’ils ont cer- 
taines vues qui ne peuvent être remplies qu’en 
s’assurant l’attachement des gardes? Ils ne crain- 
draient pas tant de les mécontenter, s’ils ne se 
proposaient pas en temps et lieu de réclamer 
leur assistance. 

Quant aux coupables eux-mêmes , il faut re- 
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marquer que ce ne sont ni tle jeunes officiers, ni 
de très-jeunes gens. S’ils avaient appartenu à 
cette race imberbe d’enseignes qui infestent nos 
rues et déshonorent nos places publiques, il au- 
rait peut-être suffi de les renvoyer sous la férule 
à laquelle leurs parens , trompés par la maturité 
de leurs vices , les avaient soustraits trop tôt. 
Ici , je suis fâché de voir, non pas tant la folie de 
la jeunesse que l’esprit du corps et la connivence 
du gouvernement. Je ne doute pas qu’il n’y ait 
beaucoup de braves et respectables officiers dans 
les régimens des gardes. Mais je crains que, pris 
en masse, les hommes qui composent ces corps 
ne soient ni bons soldats , ni bons citoyens. Loin 
de moi la pensée de jeter la moindre défaveur sur 
l’armée. Au contraire, j’honore et j’estime la pro- 
fession des armes ; et si les hommes dont je parle 
étaient meilleurs soldats, je suis assuré qu’ils se- 
raient meilleurs citoyens. Je ne dis pas qu’il y ait 
un vice interne dans la profession militaire, telle 
qu’elle est réglée dans notre pays ; mais qu’il est 
dans l’esprit des corps en question de dédaigner 
leur profession. Tout en se plaçant orgueilleuse- 
ment à la tête de l’armée , ils font de cet avantage 
le sujet d’impertinentes comparaisons , et s’attri- 
buent une insultante supériorité sur les plus bra- 
ves troupes du monde (je veux dire nos régimens 
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de ligne). 11 est vrai qu’ils se trouvent dans une 
position plus elcve'e , et qu’on les autorise à né- 
gliger les devoirs pe'nibles du service et de la 
discipline militaire. Je ne m’arrêterai pas plus 
long-temps sur un sujet très-scabreux, et je lais- 
serai aux militaires , qui ont fait un service plus 
actif que celui de la parade, à juger si j’ai dit 
la vérité. 

Jusqu’à quel point ce dangereux esprit a-t-il 
été encouragé par le gouvernement, et à quels 
desseins pernicieux pourra-t-on le faire servir 
par la suite? Voilà ce qui mérite notre plus sé- 
rieuse attention. Je sais , il est vrai , que ,‘lorsque 
cet événement arriva , le ministère affecta une 
sorte d’alarme. 11 billait bien faire quelque chose 
pour sauver les apparences. Les faits étaient trop 
graves pour qu’on n’y fît aucune attention. Mais 
comment les ministres ont-ils agi? Au lieu d’or- 
donner que les officiers compromis (et qui , stric- 
tement parlant , sont seuls coupables) fussent ar- 
rêtés et mis en jugement, ils ont voulu nous per- 
suader qu’ils avaient rempli complètement leur 
devoir en emprisonnant un sergent et quatre 
simples soldats jusqu’à ce qu’ils fussent deman- 
dés par l’autoi’ilé civile; en sorte que, tandis 
que les officiers qui ordonnèrent ou souffrirent 
la chose ne furent même point blâmés, les pau- 



f 

226 LETTRES DE JÜNIUS. 

vres soldats f|ui , ayant obéi à leurs ordres , 
n’étaient nullement responsables de ce qu’ils 
avaient fait, et qui, pour cette raison, furent 
absous par les magistrats, sont les seuls indi- 
vidus que le ministère ait jugé à propos d’ex- 
poser à une punition. Il n’osa même pas les tra- 
duire devant une cour martiale , parce qu’il 
savait que leurs déclarations auraient été fatales 
à quelques personnes qu’il était résolu de pro- 
téger; autrement je ne doute point que la vie de 
ces malheureux soldats n’eût été sacrifiée sans 
scrupule au salut de leurs coupables officiers. 

On m’a accusé de chercher à enflammer les 
passions du peuple. J’en appelle maintenant à 
sa raison. S’il existe quelque vil instrument du 
ministère assez hardi pour nier ces faits, ou 
assez dépourvu de honte pour défeudi'e la con- 
duite des ministres, qu’il se présente, peu im- 
porte sous quel titre. 11 me trouvera prêt .à sou- 
tenir la vérité de mon récit et la justesse des 
réflexions qu’il m’a inspirées , au risque de perdre 
tout mon crédit auprès du public. 

Sous les gouvernemens les plus arbitraires, 
on laisse la justice suivre son cours ordinaire. 
Le citoyen, quoique privé de la part qui lui re- 
vient dans les travaux législatifs, est néanmoins 
protégé par les lois. La liberté politique, garan- 
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tie par notre constitution , e'tait autrefois l’or- 
gueil et le salut de tout Anglais. L’égalité' civile , 
aux yeux de la loi, garantissait les propriétés et 
la sûreté individuelle. Ces glorieux privilèges 
nous appartiennent-ils par droit de naissance , 
ou ne les tenons-nous que du bon plaisir des mi- 
nistres? Si je ne savais qu’il existe un esprit de 
résistance dans le cœur de mes compatriotes ; 
qu’ils apprécient la vie, moins à cause de ses 
agrémens que de l’indépendance et de la dignité 
de leur condition, je ne m’adresserais aujour- 
d'hui qu’à leur prudence. Je les engagerais à 
bannir de leur esprit le souvenir de ce que nous 
étions; je leur dirais qu’il n’est pas temps de 
nous rappeler que nous fûmes Anglais ; et pour 
dernier avis , je leur conseillerais de se hâter de 
faire un arrangement avec le ministère, afin 
que , puisqu’il lui a plu de nous ravir ces droits 
qui distinguèrent autrefois les habitans d’un 
pays où l’honneur ét^it le bonheur, il nous lais- 
sât au moins l’humble sécurité de citoyens obéis- 
sans, et daignât condescendre à nous protéger 
dans notre soumission. 


JuNius. 
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LETTRE XXXI. 

A V Éditeur du Public Advertiser. 


Le i4 uovembre iTfig- 


Monsiedr, 

Les remarquesdi verses qu’on a faites sur la der- 
nière lettre de Junius, et mon opinion sur cet écri- 
vain, qui, eu dépit de ce qu’on peut dire, n’est 
certainement pas un hom me sans talent, m’ont en- 
gagé à examiner, avec quelque attention, le sujet 
de cette lettre. Je n’ai pu me persuader que, lors- 
qu’il avait à sa disposition une foule de matières 
importantes, il ait saisi une occasion frivole et 
insignifiante pour attaquer le ministère; je con- 
çois encore moins qu’il ait eu l’intention de per- 
dre les deux officiers compromis dans l’affaire 
du général Gansel , ou de nuire au général lui- 
même. Ce sont là des bagatelles qui ne peu- 
vent nullement contribuer au grand objet qu’il 
semble avoir en vue, en s’adressant au public. 
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Sans m’occuper ilu style ële'gant et fleuri qu’il a 
adopté , j’ai voulu pénétrer plus profondément 
dans la matière avant de prononcer sur le mé- 
rite de sa lettre. Mon premier soin a été de m’en- 
quérir de la vérité des faits ; car, s’ils étaient 
ou faux ou mal présentés , plus il aurait mis 
d’habileté à raisonner, et plus il lui en re- 
viendi*ait de honte. Maintenant, monsieur, j’ai 
reconnu que toutes les circonstances rapportées 
par Junius sont exactement vraies. Le général 
Gansel engagea les agens du shérif à le con- 
duire à la place d’armes, et véritablement il 
pria un caporal et quelques soldats de favo- 
riser son évasion. Le capitaine Dodd demanda 
véritablement au capitaine Garth l’assistance 
de sa garde. Le capitaine Garth refusa de pa- 
raître dans l’affaire , mais se tint à l’écart pen- 
dant que l’autre officier prit sur lui d’ordonner 
à la garde du roi de sortir, et, en employant 
la force, délivra* le* général. Il est aussi exac- 
tement vrai que le général fut escorté par une 
escouade de fusiliers jusque dans un lieu de sû- 
reté. Ce sont des faits, M. Woodfall, que per- 
sonne parmi les gardes ne niera, je vous l’as- 
sure. S’ils sont faux en totalité ou en partie , 
pourcpioi n’ont-ils pas été démentis par les per- 
sonnes intéressées? Quelque assurés que soient 
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ces individus de ne subir aucune punition mi- 
litaire, ils ont ne'anmoins une réputation à per- 
dre ; et , certes , s’ils sont innocens , il n’est pas 
au-dessous d’eux d’avoir quelque respect pour 
l’opinion publique. 

On ne peut mieux faire remarquer la force et 
la justesse des observations de Junius sur ces 
faits, qu’en exposant et réfutant les objections 
qu’elles ont excitées- « Admettons , dit un écri- 
vain , que les officiers soient coupables , ils sont 
punissables d’après la loi commune ; voudriez- 
vous qu’un sujet britannique fût puni deux fois 
pour le même délit? » Je réponds qu’ils ont com- 
mis deux délits tous deux très-graves , et qu’ils 
ont violé deux lois. La recousse est un premier 
délit, l’infraction manifeste aux règles de la dis- 
cipline en est un autre; et jusqu’à présent il ne 
paraît pas qu’on ait puni les délinquans, ni même ' 
qu’on les ait censurés pour l’un ni pour l’autre de 
ces délits. Un second écrivairf appuie beaucoup 
sur la tristesse du cas, et, au lieu de démentir 
les faits, invoque la pitié publique. Lorsqu’il 
insinue que priver de leurs brevets les per- 
sonnes impliquées, ce serait faire tort à leurs 
créanciers , ceci ne peut se rapporter qu’au gé- 
néi'al Gansel. Les autres officiers ne sont pas dans 
la détresse, et par conséquent n’ont aucun droit 
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à la compassion; U ne parait pas, il’ailleui-s , 
fjue leurs cre'anciers, s'ils en ont, aient plus de 
chances detre payés, parce qu’ils resteraient 
dans les gardes. Au surplus cette manière de 
plaider n’est bonne sous aucun rapport. La com- 
passion pour un criminel qui a violé ouverte- 
ment les lois, est véritablement une cruauté en- 
vers le citoyen paisible qui les a observées; et 
même, en admettant la force de quelques cir- 
constances atténuantes, il n’en est pas moins 
vrai que la clémence royale est intervenue trop 
tôt. Le droit légal et convenable de faire grâce, 
que possède un roi d’Angleterre , l’autorise à re- 
mettre la peine , mais non pas à arrêter la pro- 
cédure. 

Outre CCS objecti(^s particulières , on s’est 
récrié contre Junius , qu’on a taxé de méchan- 
ceté et d’injustice en attaquant les ministres au ) 
sujet d’un événement qu’ils ne pouvaient ni em- 
pêcher, ni prévoir. Je suis obligé d’affirmer que 
c’est dénaturer son raisonnement. Il n’appuie 
pas sur l’événement en lui-même pour en faire 
un chef d’accusation contre les ministres; sa 
censure porte entièrement sur leur conduite ul- 
térieure. Il ne dit pas qu’ils soient responsables 
du délit , mais d’un scandaleux oubli de leurs 
devoirs , en soulfrant qu’on passe sous silence 
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un aussi grave outrage aux lois qu’ils sont char- 
gés de faire respecter. En les supposant aussi 
insoucians sur ce qu’ils doivent au public , et 
aussi indifférens à l’égard de l’opinion, qu’ils 
le sont pour les intérêts de leur pays, quelle 
réponse ces zélés serviteurs de la couronne fe- 
ront-ils à cette question de Junius : « Sentent- 
ils l’outrage qu’on a fait à leur souverain en 
ordonnant à sa propre garde de s’opposer par 
la force à l’exécution des lois dont il est le gar- 
dien? » Et quand nous voyons des ministres ac- 
corder une protection si étrange et si inconce- 
vable aux officiers de la garde du roi , y a-t-il de 
l’injustice à soupçonner qu’ils ont quelcpies mo- 
tifs secrets et inexplicables pour se conduire de 
la sorte? S’ils se croient outragés par ce soup- 
çon, pourquoi ne se justifient-ils pas en faisant 
leur devoir? Pour l’honneur des gardes, je ne 
puis m’empêéher de manifester un autre soup- 
çon; c’est que, si le commandant du corps n’eùt 
pas reçu d’injonction secrète de n’en rien faire, 
il aurait, suivant la règle ordinaire du service, 
réclamé une cour martiale pour juger ses deux 
officiers : l’un pour avoir quitté son poste, l’autre 
pour avoir pris sur lui de commander la garde 
et de l’employer comme il le fit. Je ne partage 
pas et je ne prétends point justifier la sévérité 
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*avcc laquelle Junius traite les gardes. Au con- 
traire, je supposerai pour un moment qu’ils mé- 
ritent une réputation très-diflerente. Si ceci est 
vrai, pourront- ils considérer la conduite des 
deux ofliciers en question autrement que comme 
une honte pour tout le corps? et ne souhaite- 
ront-ils pas de les voir censurés militairement , 
ne fût-ce que pour l’honneur du régiment et de 
sa discipline? 

En somme , les ministres me semblent avoir 
très-improprement tiré avantage du bon naturel 
et de l’humanité du peuple qui , dans cette af- 
faire, n’a considéré que le malheur du général 
Gansel. Les ministres voudraient nous persuader 
que la délivrance de ce général n’est que l’ou- 
vrage de quelques soldats insubordonnés, et non 
pas un acte commis de propos délibéré par une 
jmrtion de la garde du roi , sous le commande- 
ment d’un officier ; et le public est tombé dans ce 
piège. Je pense donc que nous avons des obliga- 
tions à Junius pour le soin qu’il a pris de s’enqué- 
rir des faits , et pour les judicieux commentaires 
qu’il y a ajoutés en les faisant connaître à la na- 
tion. Quant à moi, je suis aussi peu porté que 
personne à accabler les malheureux ; mais, en vé- 
rité, monsieur , cette affaire , en ce qui concerne 
les gardes , et eu égard ^ux conséquences f[u’elle 
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peut avoir pour l’avenir, me paraît assez iiu-* 
portante et même assez alarmante pour nécessi- 
ter une enquête parlementaire. Quand les gartles 
osent non-seulement enfreindre leur discipline , 
mais encore s’opposer publiquement et avec vio- 
lence à l’exécution des lois , et quand des délits 
aussi graves sont soufferts avec impunité , croyez- 
moi, monsieur, l’exemple jette de profondes ra- 
cines. 

Philo Jdniüs. 
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LETTRE XXXII. 


A V Editeur du Public Advertisev. 


Le i 5 nover^re 1569. 


Monsieur, 

J’admets la réclamation d’un écrivain qui in- 
sère dans le Gazetleer des articles sous le nom 
de Modestüs. Il a quelque droit d attendre une 
réponse de ma part j non pas tant , je pense , a 
cause du mérite ou de l’importance de ses ob- 
jections , que par l’effet de ma libre volonté. 
J’ai eu , pour ne pas tenir plus tôt compte de lui, 
une raison qui, je crois , paraîtra suffisante à une 
personne qui se donne pour si candide. Dans ma 
première lettre sur l’affaire du général Gansel, 
j’ai , d’après le laps de temps qui s’était écoulé , 
considéré comme admis qu’on n’avait pas l in- 
tention de punir , ni même de juger les personnes 
impliquées dans cette affaire ; mais Modestüs , 
ayant depuis lors affirmé ou fortement insinué 
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que les coupables pourraient encore être mis en 
jugement , toutes réflexions qui sembleraient 
préjuger la cause , ou qui pourraient prévenir 
l’esprit des membres d’un jury ou d’une cour 
martiale , seraient très-inconvenantes. 

Un homme, plus ennemi des ministres que je 
ne le suis , ne leur rappellerait pas si souvent 
leurs devoirs. Si le duc de Grafton ne veut pas 
remplir ceux de sa place , pourquoi est-il mi- 
nistre? Je ne m’abaisserai jamais à quereller 
qui que ce soit pour des bagatelles ; mais le sujet 
dont il s’agit est trop important pour qu’on le 
passe sous silence. Si les personnes en question 
ne sont pas mises en jugement , le duc de Graf- 
‘ton entendra encore parler de moi. 

Les motifs pour lesquels on suppose que j’ai 
embrassé cette Cause, sont de peu d’impor- 
tance, comparés aux faits eux-mêmes et aux 
observations qu’ils ont provoquées de ma part. 
Sans faire ici une de ces vaines protestations 
d’intégrité qui , par le temps qui court , peuvent 
à bon droit paraître suspectes, jè me montrerai 
en réalité le défenseur des intérêts de mes com- 
patriotes , et je les laisserai décider si je suis mû 
par une malveillance personnelle, envers ..^is 
hommes privés , ou simplement par l’^pôir de 
tourmenter le ministère , ou bien si je suis ani- 
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me tlu de'sir juste et honorable d’obtenir pour 
les lois de notre pays une re'paration égale, s’il 
est possible, à la violation cju’elles ont souf- 
ferte. 


JUNIUS. 
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LETTRE XXXIII. 


A Sa Grâce, le duc de Grafton. 


» 


Le 9Q noTcmbrc 1 769. 


Milokd , 

Quoique l’opinion que j’avais de l’inte'grité 
de Votre Grâce n’ait guère e'te' aflecte'e par la 
pruderie avec laquelle vous avez reçu les pro- 
positions de M. Vaughan , j’avoue que je vous 
■fis quelque honneur de votre retenue. Vous avez 
eu une belle occasion de de'ployer une certaine 
délicatesse qu’on ne vous avait pas soupçonnée, 
et vous étiez en droit dé la saisir. En vous amas- 
sant cette petite provision de bonne opinion, 
vous avez indubitablement voulu pourvoir aux 
futurs besoins de votre réputation. Il vous a sem- 
blé qu’à l’abri du souvenir d’une honorable ré- 
sistance, vous pouviez en toute sûreté vous livrer 
à votre penchant naturel , et céder sans danger à 
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une inclinalion favorite. Mais vous avez mis trop 
tôt vos vues à découvert; et, au lieu de la mo- 
deste réserve de la vertu, vous nous avez mon- 
tré la bruyante chasteté d’une prude fastueuse et 
<]ui satisfait ses passions d’une manière distin- 
guée, et poursuit un amant comme ravisseur, 
tandis qu’elle sollicite les lubriques caresses d’un 
autre. 

Vous pâlissez , milord ; car votre coupable 
conscience vous dit que vous êtes perdu. Parais, 
ministre vertueux , et apprends au monde sur 
tjuelle recommandation M. Hine a obtenu une 
marque si extraordinaire de la faveur du roi; 
<juel fut le prix de la patente qu’il a achetée , et 
à ([uel honorable usage on a employé cet argent. 
11 ne fallait pas moins que plusieurs mille livres 
sterling pour payer les dépenses du colonel Bur- 
goyne à Preston. Osez-vous bien poursuivre un 
être comme Vaughan , tandis que vous avez la 
bassesse de mettre la faveur royale à l’encan? 
Osez-vous bien vous plaindre qu’on attaque votre 
honneur, quand vous vendez les grâces de la cou- 
ronne, afin de vous faire un fonds pour corrompre 
les mœurs de la nation? Croyez -vous possible 
que de tels forfaits ne vous attirent pas un im- 
peachinent? Certes, il est grandement de votre 
intérêt de maintenir la chambre des commuiuis 
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actuelle. Âpres vous avoir vendu la nation eu 
gros , elle vous prote'gera sans doute en détail ; 
car, en assurant l’impunité à vos crimes, elle 
l’assure aux siens. 

Jdnius. 
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LETTRE XXXIV. 


A Sa Grâce, le duc de Grafîon. 


Le la décembre 1769. 


MlI-ORDj 

Je vois avec surprisé que vous n’êtes pas sou- 
tenu comme vous le méritez. Vos défenseurs les 
plus déterminés ont des scrupules que vous ne 
connaissez pas; et, s’il n’existe rien de trop ha- 
sardeux pour que Votre Grâce craigne de s’y 
engager , il y a des choses trop infâmes pour que 
le plus vil et le plus mercenaire des journalistes 
entreprenne de les défendre De quelle autre 

Depuis la publication de la lettre précédente , on n’a- 
vait pas écrit un mot pour la défense de l’infâme duc de 
Grafton ; mais le vice ét l’impudence se relevèrent bien- 
tôt, et l’on vit avouer publiquement et justifier le trafic de 
la faveur royale. Nous reconnaissons la piété de Saint- 
James; mais qu’est devenue sa moralité? 

I. 16 
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manière expliquerons-nous cet humble et profond 
silence que vous et vos amis avez gardé sur mie 
charge qui demandait une réfutation prompte et 
claire, et qui aurait justifié les marques les plus 
vives de votre ressentiment? Je n’ai point essayé 
de noirçir votre caractère par quelque insinua- 
tion vague et ambiguë; j’ai exposé franchement 
un fait clair, et qui attaque directement l’inté- 
grité d’un conseiller privé , d’un premier lord de 
la trésorerie et d’un premier ministre qu’on 
suppose jouir d’une grande portion de la con- 
fiance de Sa Majesté *. J’ai employé les termes 
les plus modérés pour vous accuser, sous chacune 
de ces qualités, de trahison envers votre sou- 
verain et de prévarication dans votre charge. 
Je vous ai accusé d’avoir vendu , ou permis de 
vendre une place supérieure dans la-rècette des 
douanes d’£xetcr, à un M. Hine qui, ne pouvant 
ou ne voulant pas déposer à lui seul toute la 
somme convenue ,1 en a emprunté un partie, et 
a même hypothéqué ; sur les émolumens de cette 
place, une rente de cent livres sterling à un 
certain docteur Brook. Jamais vente à la bou- 
gie (58) ne fut faite plus dans les formes. J’af- 

,>l' I i ••) tl; i -1 

* Et il la cotisen c eocore en ne moment par les mêofies 
moyens. 
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firme que le prix auquel la place fut adjugée 
( et que j’ai de bonnes raisons de regarder comme 
n’étant pas moindre de trois mille cinq cents li- 
vres sterling) fut, par connivence et consente- 
ment de votre part, payé au colonel Burgoyne , 
pour le récompenser, à ce que je présume, de 
sa conduite décente à Preston , ou peut-être pour 
l’indemniser de l’amende de mille lit^res ster- 
ling, à laquelle la cour du banc du roi jugea à 
propos de le condamner pour celte même con- 
duite. Il n’arrive pas souvent que le lord chef 
de la justice, et le premier ministre varient si 
étrangement dans leurs opinions sur les hommes 
et sur les choses. 3; 

Dieu merci ! il n’y a point parmi la race hu- 
maine d’être assez impudent pour oser nier le 
fait dont je vous ai accusé. Votre honnête secré- 
taire’^, votr^ confident l’architecte’^’^ sont si-r 
lencieux comme la tombe. M. Kigby lui-même 
manque d’ejffronterie; U viole sa seconde na- 
ture , et rougit chaque fois qu’il parle de tous. 
Peut-être que le noble colonel lui-même viendra 
à votre secours. Personoe n’est plus jaloux que 

Tommy Bradshaw. 

** M. Taylor. Ce fut lui et Georges Ross ( l’agent écos- 
sais et le digne confident de lord Mansfield) qui arrangèrent 
l’aifaire. ■ ; 

16. 
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lui de sa propre réputation. 11 est non-seulertient 
délicat, mais même tout-à-fait chatouilleux sur 
tout ce qui touche à son honneur. Si quelqu’un 
l’accusait, par exemple, de prendre poste à une 
table de jeu, et d’épier avec une froide atten- 
tion une occasion favorable pour lier une partie 
de piquet avec un jeune noble pris de vin, il 
regarderait assurément cela comme une tache 
d’infamie imprimée à sa réputation , et s’en ven- 
gerait én homme d’honneur. Acquittons-le donc 
de*l’imputation de devoir son existence brillante 
et le faste qu’il étale , à d’infâmes manoeuvres 
pratiquées chez lui ou ailleurs. Je vous deman- 
derai maintenant, milord, quel mérite mili- 
taire il vous a plu de récompenser en lui par 
un’ gouvernement. Il avait déjà un régiment 
de dragons, et l’on pouvait penser que c’était 
au moins autant que valaient ses services. D’ail- 
leurs , Ce n’est qu’un jeune pfficier en considé-’ 
rant son avancement; excepté par son. acti- 
vité à Preston , il ne s^t jamais beaucoup dis-^ 
tingué dans sa profession. Il paraît cependant 
que la vente d’un emploi civil n’a pas été regar- 
dée comme une récompense suffisante pour lui ; 
et il a fallu, pour l’indemniser des frais im- 
menses d’une élection contestée , y ajouter un de 
ces gouvememens militaires destinés à des vé- 
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téraiis blanchis sous les drapeaux. Sont-ce là les 
mesures que vous prenez pour gagner à votre sou- 
verain l’attachement de l’arme'e ? De quel front 
osez-vous, ministre prévaricateur, paraître en 
présence du roi , marqué , comme vous l’êtes , du 
sceau de l’infamie? Quelle figure faites-vous en 
siégeant à la trésorerie ou dans le conseil , lorsque 
vous avez la conscience que tous les chuchote- 
mens n’ont que vous seul pour objet, et sont au- 
tant de coups de poignard dont on vous perce le 
cœur? Avez-vous dans le parlement un seul ami 
assez débouté pour oser prendre votre défense ? 
Vous savez, mHord, qu’il n’y a , dans les deux 
chambres, aucun homme, quelque mal famé 
qu’il soit, dont la réputation ne serait tout-à- 
fait perdue en s'alliant à la vôtre. Votre cœur 
ne vous dit-il pas que vous êtes dégradé au-des- 
sous du caractère, d’homme , quand vous êtes 
forcé de souffrir passivement ces insultes, et 
même de me savoir gré de ma modération? 

La plus haute autorité judiciaire nous déclare 
que l’offre de M. Vaughan, d’acheter la survi- 
vance d’une place à la Jamaïque (place à laquelle 
il avait d’ailleurs suflisamment de droits), cons- 
titue un high misdeamenour*. Soit- Qu’on le pu- 

* Un peu avant la publication de cette lettre et de la 
précédente , le probe duc de Grafton avait commencé dçs 
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nisse s’il le ine'rite; mais le savant juge avait là 
une belle occasiein de de'ployer la force de son 
éloquence. Après avoir parlé avec tant d’éner- 
gie sur la nature criminelle et les conséquences 
dangereuses de toute tentative pour corrompre 
un homme placé dans la position de Votre 
Grâce, qu’aurait-il dit à ce ministre lui-même, 
à ce même conseiller privé , à ce premier lord 
de la trésorerie qui n’attend pas que la corrup- 
tion se montre , mais qui la sollicite impatiem- 

poursuites contre M, Samuel Vaughan, pour avoir tenté 
de corr.ompre son intégrité par l’offre de 5 ooo liv. ster- 
ling, pour une place à la Jamaïque. Un arrêt de mise en 
prévention pour certains misdeamenours ayant été rendu 
contre Vaughan par la cour du banc, du roi, la cause fut 
plaidée publiquement le 27 novembre 176g ; et, d’après To- 
pinion unanime des quatre juges , le premier arrêt fut con- 
firmé. Les plaidoiries et les discours furent soigneusement 
recueillis par un tachygraphe et publiés. Les discours de 
lord Mansfield , et particulièrement les extraits suivans, 
méritent de fixer l’attention du lecteur : « Une manœuvre 
de l’espèce de celle dont on se plaint est certainement scan- 
daleuse et déshonorante. Si un homme occupant un em- 
ploi au service du roi , ou une personne en qui le roi met 
sa confiance , ou un ministre , prend de l’argent pour user 
de cette confiance que le roi met en lui , il trahit basse- 
ment son devoir. Si le roi vendait les places , ce serait un 
acte contraire à la constitution. Elle n’entend pas que le 
roi vende les places pour en tirer un revenu. Peut-on hési- 
ter à dire que ce ne serait pas un crime de la part du duc 
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ment ; qui emploie les plus viles de ses créatures 
à cet honorable métier; et, oubliant le génie de 
son fidèle secrétaire, s’abaisse jusqu’à réclamer 
l’assistance de son architecte. 

Cette afifaire ferait infiniment d’honneur au 
gouvernement, si, pour vous justifier, vous ju- 
giez à propos de la soumettre à la chambre des 
pairs , ou à la cour du banc du roi ; mais vous 
n’oserez faire ni l’un ni l’autre.. 

JUNIÜS. 

de Grafton ? que ce ne serait pas contraire à son devoir de 
conseiller-privé , à son devoir de ministre, à son devoir de 
sujet? » En dépit d.e tout cela , le probe duc de Grafton a 
bien certainement vendu une place à M. Hine pour 3,5oo 1. 
sterling ; et Thomme qui a fait cela est aujourd’hui garde 
du petit-sceau {lord prwy seal) du chaste George, de la 
piété duquel on ne cesse de nous assourdir. Si la chambre 
des communes eût fait son devoir , et mis en accusation 
le criminel duc , pour cette infâme prévarication , dans 
quelle triste position se fût trouvé le pauvre , l’honnête 
Mansfield ! Son embarras aurait offert la scène la plus plai- 
sante qu’on ait jamais vue. Pour sauver le respectable juge 
de cet embarras , et le non moins respectable duc de T<Vn- 
peachment , on laissa tomber les poursuites contre Vau- 
ghan , aussitôt que j’eus découvert et publié l’honorable 
conduite de ce digne ministre. En laissant passer cette af- 
faire sans instituer une enquête , la chambre des commu- 
nes s’avilit encore plus qu’au sujet de l’élection de Middle- 
sex. Et l’on se plaint de la licence de la presse! 
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NOTES 


( I , page I". ) JjE mot loyauté, dans ce sens , oii ou le 
fait synonyme de fidélité , était , depuis des siècles, tombé 
en désuétude. Les efforts qu’on fait aujourd’hui pour le 
remettre en vogue sont dus à nos hommes monarchiques. 
Chez nous , de même que chez les Anglais , ceux qui se 
regardent comme les fidèles par excellence se parent du 
titre de loyaux ; ils vantent à tout propos leur loyauté. 
Le peuple qui les écoute est tout étonné d’apprendre qu’il 
ne s’agit 'pas de cette franchise et de cette droiture dans 
les paroles et les actions qui constituent pour lui la vraie 
loyauté. L’acception que Junius donne à ce mot, dans le 
sens qu’on veut lui rendre , est tout-à-fait juste. Lorsque 
le premier magistrat d’un pays en observe religieusement 
les lois , il a des droits à la fidélité du peuple , les citoÿens 
doivent être loyaux envers lui ; mais autant ce sentiment 
est louable , autant l’on doit blâmer , comme funeste aux 
nations , ce zèle aveugle et opiniâtre pour certaines per- 
sonnes et certaines familles , dont l’histoire d’Angleterre 
a offert tant d’exemples , et auquel on a donné si mal à 
propos le nom de loyauté. 

(2, page 4. ) Ce passage a trait à la manière dont s’o- 
pèrent les changemens de ministres en Angleterre. Lors- 
qu’un changement de ce genre est devenu nécessaire , le 
roi négocie , par l’entremise d’un de ses serviteurs confi- 
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clentiels , avec l’homiue d’Etat qu’il juge à propos d’appe- 
ler à la tète des affaires. Il pourrait arriver qu’un roi se fit 
un jeu de négocier avec deux ou trois personnes à la fois : 
ce serait alors le perfide amusement de doubles et triples 
négociations. Il n’est pas hors de propos de dire quel- 
ques mo.ts sur la marche ordinaire de ces négocîatioiis. 
L’homme d’État sur lequel le roi a jeté les yeux pour 
en faire le chef du nouveau ministère appartient tou- 
jours à un parti dont les vues et les intentions sont cgu- 
nucs; eu un mot, qui a un système politique arrêté; 
et , comme on ne voit point en Angleterre de ces Uches 
défections, de ces honteuses palinodies si fréquentes dans 
d’autres pays, le choix du roi indique d’avance, à quel- 
ques légères iuodi 6 catious près , le système qui sera suivi 
dans le cabinet. En effet, avant d’accepter la place de 
premier ministre , celui à qui elle est proposée^ rappelle 
au roi les mesures principales qui forment la base de son 
système politique, et déclare qu’il consentira volontiers à 
se charger du fardeau de l’administration , si le roi adhère 
à ces mesures; une autre condition d’usage est que le pre- 
mier ministre futur présentera au roi la liste des personnes 
qu’il désire s’adjoindre dans le ministère. 

( 3 , ]>age 6 . ) Le premier lord de la trésorerie est assez 
ordinairement le chef du ministère. Aussi appelle-t-on les 
écrivains ministériels, et les journaux ministériels, écri- 
vains de la trésorerie , journaux de la trésorerie. Le minis- 
tère britannique a souvent varié dans sa composition, c’est- 
è-dire quant au nombre et à l’espèce des emplois. Voici 
comment il était composé au i”. janvier 1823. 

Premier lord de Li trésorerie, le comte de Liverpool. 

Lord-chancelier , le comte d’Eldon. 
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Secrétaires 

d’Ètal: 


Lord du sceau privé, le comte de Westmoreland. 
Président du conseil, le comte d’Harrowby. 

Intérieur. Le très-honorable Robert Peel. 
Extérieur. Le très-bon. Georges Canning. 
Guerre et Colonies. Le comte Batburst. 
Chancelier de l'échiquier, le très-honorable Nicolas 
Vansitlart. 

Premier lord de Vamirauté, le vicomte Melville. 
Grand-maître de Vordonnance , le duc de Wellington. 
Président du bureau du contrôle, le très-honorable 


Ch. W. William Wynn* ’ * 

Chancelier du duché de Lancaster, le très-honorable 
Charl es Batburst. 

Directeur de la monnaie , lord Maryborough. 

Trésorier de la marine et présidera du bureau du com- 
merce , le très-honorable Frédéric John Robinson. 

( Sans département ni fonctions précises ) le vicomte 
Sidmouth. 

Les ministres ci-dessus forment ce qu’on appelle propre- 
jnent le cabinet. D'autres grands fonctionnaires ont aussi 
le titre de ministres, ce sont : le lord-chambellan, le lord 
grand-maître de la cour, le grand-écitjer , le secrétaire 
de la guerre , le payeur-général de l’armée , les directeurs 
généraux des postes, le lieutenant-général de r ordon- 
nance, le premier commissaire des revenus fonciers, le 
procureur-général et le solliciteur-général. Les grands of- 
ficiers de la couronne en Irlande sont également rangés 
parmi les ministres. 


( 4 > page ' > • ) L’histoire de la révolution des colonies 
anglaises de l’Amérique du nord est assez connue dans 
son ensemble. Quant au fait particulier dont il s’agit, il 
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l’est peut-être moins. Voici comment les choses se passè- 
rent. On sait qu’en fcTrier 1768 l’assemblée de la province 
de Massachussets, dont Boston était le chef-lieu, prit une ré- 
solution en vertu de laquelle le président de cette chambre 
adressa à toutes les autres asseihblées de l’Amérique an- 
glaise une circulaire qui avait pour objet de montrer la 
tendance pernicieuse des actes du parlement concernant 
les colonies; de les représenter comme inconstitutionnels , 
et de proposer une union entre les colonies , tant pour l’a- 
doption et l’exécution de toutes les mesures légales propres 
à prévenir l’effet de ces actes, que pour les représentations 
à adresser au gouvernement afin qu’il les révoquât. Eu 
vain le gouverneur de Massachussets chercha à faire revenir 
l’assemblée de Boston sur la résolution dont cette circu- 
laire était le résultat; il n’eut d’autre ressource que de 
l’ajourner, ce qu’il fit en expriçiant dans son discours de 
clôture une vive indication de la conduite f&tieuse de la 
plupart ae> membres qui avaient voté la résolution dont 
il s’agit. 

Ce fut vers cette époque qu’on créa un nouvel emploi de 
secrétaire d’Etat chargé uniquement des affaires des colo- 
nies. Lord Hillsborough l’obtint. Le premier acte de son 
autorité fut d’écrire aux gouverneurs de toutes les colonies 
qui avaient reçu la circulaire de l’assemblée de Boston , 
pour leur ordonner de déclarer aux diverses législatures 
le mécontentement qu’avait causé au roi la circulaire en 
question, et leur faire connaître que Sa Majesté comptait 
bien qu’elles n’en feraientaucun cas. Le gouverneur deBos- 
ton était de plus chargé de requérir au nom du roi que la 
nouvelle assemblée révoquât la résolution prise par la précé- 
dente législature. 11 exécuta cette commission , et joignit 
à son message une copie des instructions de lord Hillsbo- 
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rough par lesquelles il lui était ordonné, en cas de refus 
de la part de l’assemblée, de la dissoudre sur-le-champ. 
L’assemblée étant demeurée plus d’une semaine sans ré- 
pondre au message du gouverneur , celui-ci lui en adressa 
un second auquel l’assemblée répondit par la demande 
d’un ajournement, afin que les membres pussent consul- 
ter leurs commettans. Cette demande ayant été rejetée , 
l’assemblée mit aux voix la question de savoir si l’ofa révo- 
querait la résolution de la précédente législature. Elle fut 
résolue négativement à la majorité de quatre-vingt-douze 
voix contre dix-sept. La conséquence de ce vote fut la dis- 
solution de l’assemblée. De ce moment les choses prirent 
une tournure sérieuse et l’insurrection ne tarda pas à 
devenir générale. ^ ^ 

( 5 , page 1 3 . ) Ce passage est ironique d’un bout à 
l’autre. C’est une critique sanglante de la conduite de 
lord Weymouth à l’époque où eut lieu l’émeute de Saint- 
George’s Fields ( voyez la Dissertation). Peu de temps avant 
cette scène de carnage, le peuple s’était déjà plusieurs fois 
rassemblé tumultueusement. Lord Weymouth , l’un des 
secrétaires d’État, écrivit le 17 avril, aux juges de paix et 
magistrats de la capitale, une circulaire dans laquelle il 
leur recommandait , en cas d’émeute , de ne pas hésiter 
un seul instant à appeler la force militaire et à en faire 
usage contre les mutins. Les magistrats ne se conformè- 
rent que trop exactement à cette recommandation. Dès le 
matin du 1 o mai les gardes à pied furent mandés et firent 
usage de leurs armes contre la multitude que cette con- 
duite ne fit qu’exaspérer ; on envoya chercher alors un 
escadron des gardes à cheval qui chargea le peuple à coups 
de sabres et de pistolets. Il y eut cinq ou six individus de 


NOTES. 


254 

tués sur la place et une quinzaine de blessés, dont plusieurs 
mortellement. La mort d’une des victimes de cette mal- 
heureuse journée fit beaucoup de bruit par les circonstances 
qui l’accompagnèrent. William Allen , jeune homme de 
vingtans, filsd’un aubergiste respectabledubourgde South- 
wark (la partie de Londres située au sud de la Tamise), 
se trouvait dans la foule comme spectateur et sans avoir pris 
aucune part au tumulte. Il fut par erreur désigné comme 
l’un des .plus mutins. An moment où il fuyait devant la ' 
troupe avec quantité d’autres personnes, trois soldalsdes gar- 
des à pied s’acharnèrent à sa poursuite et l’atteignirent dans 
une étable à vaches à plus de deux cent cinquante toises de 
l’endroit où le tumulte avait commence. Là , sans le som- 
mer de se rendre , ils le percèrent de leurs bayonnettes , 
et l’un d’eux lui déchargea son fiisil dans la poitrine et le 
tua. William Allen fut rapporté chez son père. On in- 
stitua , suivant l’usage , une enquête pardevant le coroner, 
pour constater légalement le genre de mort du défunt. Le 
jury, après avoir attentivement examiné les circonstances, 
rendit un verdict qui accusait de meurtre prémédité le 
soldat qui avait tiré sur Allen , et qui déclarait un des 
deux autres et l’oiBcier commandant le détachement cora> 
plices de ce crime. Pendant qu’un magistat civil et des 
jurés agissaient de la sorte pour assurer la punition des 
coupables, l’autorité militaire suivait une marche toute 
contraire. Le lendemain de celle malheureuse affaire, 
lord Barrington, secrétaire de la guerre, écrivit la lettre 
suivante à l’officier supérieur des gardes qui se trouvait de 
service : 

« Monsieur , ayant eu l’honneur de rendre compte au 
Roi de la maniéré dont se, sont comportésies détachemens 
des divers bataillons des gardes à pied qui ont été récem- 


Digitized by Google 


NOTES. 


255 

nient employés pour assister les magistrats civils et main- 
tenir la tranquillité publique , j’ai un grand plaisir à vous 
informer que Sa Majesfé approuve pleinement la conduite 
des officiers et soldats , et entend que les témoignages de sa 
royale approbation leur soient transmis par vous. J’éprouve 
toujours de la peine à employer les troupes à un service 
aussi désagréable ; mais les circonstances le rendent néces- 
saire. Je suis persuadé que les militaires sentent cette né- 
cessité et continueront à remplir leur devoir avec empres- 
sement. Je vous prie de les assurer qu’on leur témoignera 
tons les rçards possibles. Leur zèle et leur bonue conduite 
dans les dernières occasions le méritent ; et , dans le cas 
où quelque événement désagréable leur arriverait dans 
l’exercice de leur devoir, ils trouveront tout l’appui et 
toute la protection que la loi leur assure et que mon em- 
ploi peut leur offrir. « 

Cependant des poursuites furent instituées en vertu de 
la décision du jury qui avait assisté le coroner. Le grand 
jury du comté , c'est-à-dire le" jury chargé de prononcer 
la mise en accusation des prévenus , la prononça contre le 
soldat qui avait déchaîne son fusil sur Allen , et renvoya 
absous l’autre soldat et l’officier qui commandait le déta- 
chement. Le lendemain de cette décision , le soldat ac- 
cusé fut jugé et acquitté , après neuf heures de débats et 
une demi-heure de délibération. Ce jugement indigna le 
peuple. Les moyens qu’on mit en oeuvre pour l’obtenir 
étaient en effet bien capables d’exciter l’animadversion 
publique. La conduite des ministres dans cette circonstance 
fut révoltante. Outre les sommes d’argent qu’ils firent 
distribuer aux soldats' qui avaient fait feu sur le peuple 
dans Saint-Gaosrge’sFields celui qui avait tné Allen reçut 
la paie de capita'ine pendant toute la durée de son empri- 
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sonnement; ce fut le solliciteur de la trésorerie et les gens 
de loi de la couronne qui lui servirent d’avocats lors de 
son procès. Ce misérable , lors des premières informations , 
c’est-à-dire^ quand il parut devant les juges de paix du 
quartier et ensuite devant le jury du coroner, ne nia point 
avoir tiré sur Allen , et allégua seulement pour excuse que 
son fusil était parti par accident ; il n’accusa aucun de ses 
deux camarades , chose qui l’eût fait acquitter sur-le- 
champ. Bien plus on l’aurait admis à caution s’il eût of- 
fert de prouver qu’il n’était point l’homme qui avait tiré , 
et il ne chercha pas à le faire. Tout cela détermina le père 
d’ Allen à ne diriger ses poursuites que contre lui seul. 
Voici le parti que les ministres tirèrent de cette circon- 
stance. Ils accordèrent à l’un des deux camarades du 
meurtrier un congé de trois mois. A l’expiration de ce 
congé il ne revint point à son corps, et l’on ne fit point à 
son égard les recherches d’usage contre un déserteur. Au 
contraire , il reçut une somme considérable , lorsque le 
solliciteur de la trésorerie «ut été chargé de la défen>e du 
meurtrier. Le père d’ Allen ofirit à la chambre des com- 
munes de fournir la preuve de ce fait. Quand on eut ainsi 
éloigné et caché cet homme de manière à ce qu’il fût im- 
possible au plaignant , soit de diriger aucune poursuite 
contre lui, comme auteur ou complice du meurtre , soit de 
le citer comme témoin , les avocats de la couronne soutin- 
rent que c’était lui qui avait tiré ; ils firent même venir 
deux soldats qui l’attestèrent , et ensuite ils alléguèrent 
pour l’absent la même excuse présentée par le véritable 
meurtrier, savoir que son fusil était parti par accident. 
C’est ainsi qu’on parvint à soustraire à la vindicte publique 
un homme qui avait trois fois été reconnu coupable d’un 
meurtre atroce; savoir, par les juges de paix, par le jury 


(lu coroner et par le grand jury du comte*. Ce n’était pas 
assez de le dérober à un juste châtiment, on eut l^^pu- 
deur de le récompenser , et on lui a(:corda une grosse 
somme d’argent sur les deniers publics. Le père de sa 
malheureuse victime, après avoir fait tousjes tjpçri^Cespos-^’ 
sibles pour accomplir un devoir sacré ,jrit tous ses eflbfts 
infructueux. Lorsqu’il eut éprouvé un scandaleux déni de 
j ustice , il présenta des pétitions d’abord au roi ^ et ensuite 
à la chambre des communes ; mais les ministres eurent ^ 
assez d’influence pour les empêcher d’être favorablement 
accueillies. Les témoignages d’intérêt que toutes les classes 
de la nation prodiguèrent à ce père infortuné , le vengèrent 
des outrages dont il avait été l’objet. Les funérailles de ^ 
William Allen avaient eu lieu sans fqste ; mais le nom- 
bre immense de ses concitoyens qui l’accompagnèrent 
jusqu’au lieu de sa sépulture lui avaient formé un cortège 
plus imposant que la vaine pompe qu’dn déploie â des ob- 
sèques royales. Lesministres eurent un moment l’exécrable 
idée d’employer la force armée à disperser cette foule qu’a- 
nimait un sentiment patriotique e^ litigieux ; mais ils 
n osèrent commettre cette de sacrilège. On éfeva 

au jeune Allèn un très*beau mausolée sm^es faces du^^^l 
on lisait , du côté du nord: A lUiihémoire (le flKliaAi 
Allen , jeune Anglais d’une vie sans tache iütdfnn carac- 
tère aimable , qui fut iuhumaineiUent assassiné près de 
Saint-George’s Fields, le lo mai 1768, par des détachemens 
écossais de l’armée ; du côté du sud, des vers apglais qui 
exprimaient les regrets de sa famille et de ses concitoyens ; 
du côté de l’est, ce verset du livre de Job : O terre ! ne 
ebuvre pas mon sang ; du côté de Vouest , cet autre passage 
de la Bible : Ecartez le méchant d’auprès du roi , et son 
trône sera appuyé sur l’équité. 

I . 
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• 

( G,.pqge ii. ) On emploie ici l’expression de fom- 
mœidcurenchef d’après une autorité imposante. M. Dupin, 
dans son bèl ouvrage sur la Grande-Bretagne, s’en est servi 
et l’a consacrée. Le commandeur en chef des forces mili- 

• «tairesdftjlpa^irç Britannique est chargé non ducomman- 
dameorÆiwt des ^grandes opérations militaires , mais de 
tout ce qui re_garde l’organisation , l’instruction et la disci- 
pline^ des corps. C^est le duc d’York qui , depuis vingt-huit 
ans) a presque toujours rempli ces importantes fonctions, 
qu\, au reste, ne constituent pas un ministère. 

» \ 

( ’j , page i 4 - ) Cette qualification donnée à lord Granby 
se rapporte à l’usage où l'on est en Angleterre de vendre 
les brevets des divers grades aux officiers qui ont d’ailleurs 
des droits à les obtenir. Les ventes de brevets et le com- 
merce des échanges que font les officiers entre eux se rè- 
glent dans les bureaux du commandeur en chef. En 1808, 
le total de l’achat et des ventes annuelles formait un ca- 
pital de 4^0,000 liv. sterling ( plus de 10 millions ). Ce 
n’est pas seulement en entrant au service qu’un <^cier 
doit payer son brevet , chaque fois qu’il obtient de l’aaran- 
cement , il ne peut en jouir , sans payer la différence de 
valeur entre le brevet du grade qu’il avait et celui du 
grade auquel il vient d’être promu. En certains cas, ü est 
permis aux officiers de vendre leur emploi; un officier en , 
activité peut passer à la demi-solde , en recevant la moitié 
du prix de son brevet, et, réciproquement, un officier à 
la demi-solde peut rentrer en activité en’payant la moitié 
de son brevet. Le commerce des brevets se fait par l’en- 
tremise d’agetis accrédités par le gouvernement auprès de 
chaque corps. Nulle autre personne ne peut exercer ce 
geure d’industrie. Pour de plus amples détails , voyez l’ou- 
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vrage intitulé : P'qyages dans la Grande-Bretagne, par * 

Ch. Dupin, membre de l’Institut ^ tome I, p- 7^ et svrivt ^ / 

• * 

( 8, page 19. ) Il y a dans l’original mitprtsi'on of ireason, * * 
c’est-à-dire crime de non révélation d’un complot coirfjfe 
la personne du roi ou la sûreté de l’Etat, ce qu’on a cru * 
pouvoir qualifier d’espèce de complicité de haute tra^ 
hison. On fera remarque^ en passant que la légisfatiou « 
anglaise, plus sévère en général que la nôtre; ne pouvait * 
manquer de l’être pour ce crime , d’après la rigueur bar- ♦ 
bare avec laquelle celui ^ de haute trgbison est puni en* , 
Angleterre. L’homme convaincu de ntisprision of treason*^ ’ • 
est emprisonné pour la vie et a tous ses biens confisqués. 

% * * 

(g , page 29.) Le département de V ordpjtfiqnce forme ^ 

un ministère qui comprend l’artillerie'et le génie , et qui 
est dirigé par, un grand-maître. Le régiment des bleus est 
le second régiment de cavalerie de la garde appelé aussi 
en anglais horse-guards. Son nom de bleus , comme il est 
* naturel de l’imaginer , est tiré de la couleur.de l’habit, 
des cavaliers. Le premier régiment , qui porte le nom de 
life-guffrds , est habillé en r<^ge. l^e^^fe-guards (mot ti» 
à mot gardes dft li^iè ) n9lfo||^ent -point une. troupe du 
même geni;e qœ,^es gardes-du’^iÿ du roi de France. 

Le souverain de l’Aiigleterre n’a^us de gardes-du-corps. 

<’i II n’est pas possible , dit M. Charles Dupin , d’exposer 
plus fidèlement et plus exactement l’institution et les chan- 
gemens des gardes-du-corps qu’en traduisant ce que dit 
à leur sujet Tbistorien dé l’armée anglaise , Grose , vol. II, 
p. 2 o 5. 

<> Immédiatement après la restauration , Charles II leva 
» un régiment de gardes-du-corps , dont les simples ca- 

*7- 
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^ » valiers étaient des gentilshommes qui s’étaient adonnés 

^»*à,la profession des armes, et avaient suivi le parti de 

• » son père pendant la guerre civile. Comme ils appar- 
>1 tenaient presque tous à des familles considérables , ils 
» obtinrent des privilèges semblables à ceux des gardes- 

• U du-corps du roi de France , dont l’organisation servit de 
» modèle à la leur. Ces privilèges ont été continués long- 
» temps après que le régiment eut cessé d’être composé 
» de la même classe d’hommes. Une telle origine et de 

tels privilèges rendaient ce régiment un corps à hautes 
» prétentions ; et comme il arrive souvent en pareil cas , 

• -*» de peu d’usage , et plutôt fait pour la montre et la pa- 

» rade que pour un service efiTectif. Ces désavantages et 
» les frais excessifs , résultats de l’organisation primitive 
» des gardes-rdu-corps, étant évidens , les simples gardes 
, » furent licenciés vers la fin de 1788, et l’on ne conserva 

». que le cadre des officiers. » 

Le régiment réorganisé avec des recrues fut mis à très- 
peu près sur le même pied que le reste de la cavalerie. Il 
• ^çut le nom de life-guards, afin qu’en perdant son an- ^ 
cien nom de gardes-du-corps [^bod^p-guards'), il n’eôt 
plus même l’ombre d’un prétexte pour réclamer ses ab- 
surdes privilèges. Il est difficile de savoir au juste ce que 
le régiment des Wei/r rapportait à lord Granby , non plus 
que ses places de commandeur en chef et de grand-maître 
de l’ordonnance; mais au moyen des données qu’on trouve 
dans l’ouvrage de M. Dupin, on ne peut pas supposer 
f)ue ces trois emplois réunis aient procuré au noble lord 

moins de trois cent mille francs d’émolumens. Et sir 
\ 

William Draper appelait tout cela rien ! 

I lo, |>age 3 o. ) Le lecteur aura vu , dans la dissertation 

T 
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qui précède ces lettres , le rôle importait que M. VWlkes 
a joué à l’époque où elles furent publiée^, et la fréquente ‘ 
mention que Junius a dû en faire. Il p^alt donc utile 
de donner quelques détails sur ce personnage qu’on a 
rendu célèbre à force de le persécuter. , * 

Tout le monde sait sous quels auspices favorables «'ou- 
vrit le règne de Georges III ; mais les espérances qh’on 
avait conçues à l’avénement de ce prince ne tardèrent pas 
à s’évanouir. Ce changement fut en trèe^rande partie 
causé par la retraite d’un ministre à fainais célèbre, Wil-» 
liam Pitt , devenu lord Chariiam. Son successeur , le comte 
de Bute, favori de la princesse de Galles, mère du roi,* 
conserva long-temps un grand ascendant sur l’espiôk de 
ce monarque. La haine qoe lés' peuples portent d’ordi- 
naire aux favoris , jeta la plus grande défaveur sur toutes 
les memres du comte de Bute. Sa conduite , au reste , ne 
justifia que trop les pr 4 ]^ntiqnB populaires. Il qn re'sulta 


une opposition ^^^aii!l^plus;^rnii^abl| d’elle' comptait. 

. j! — nombre JM||isans lesi|||lu5 zélés de la 

s^cW, qui ,'^i^^yant sur les principes de 


’ dSni ses raqgs n'ombre 
maison de Brunsv^cW, qui,'^^uy 
larV^olution de 1688 , cornbattirèmy^l^dactrines et les 
actçs dû favori avec autant d*énergie et u’a^vité que leurs 
ancêtres en avaient ’montüé pour cmabattre la tyrannie 


des Stuarts. 




C’est au milien^^dib^eesf.cir^nstance^ que John Wilkes 
déâ&ta dans Iq carnée Apolitique. Il avait alors plus de 
trente-six ans, étant né le 28 .octobre 1725. Son père 
était uq riche distillateur établi à Londres , dans Cler- 
kenWell , et qui laissa^la direction de son établissement 
à un frère aîné qu’avait John. Quant à lui , après avoir 
reçu une éducation à la fois solide et brillante , il s’établit 
brasseur ; mais bientôt il se dégoûta de ce métier. Il y re> 
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' non^a à l’époqilte de son mariage avec la fille du célèbre 
^ doctenr Mead , 'tuteur du traité des poisons. De ce mo- 
ment il vécut dans le grand monde que sa fortune lui per- 
mettait de fréquenter. Il gagna l’estime et l’attachement 
de plusieurs hommes en place , et il dut à l’amitié et à la 
protection du comte Temple, avec lequel il vivait dans la 
])lus grande intimité , d’être nommémembre du parlement 
pour 'Aylesbury et colonel de la milice du comté de 
, EuclLinèbam..A peine entré à la chambre des communes, 
« il montra qu’il était animé de l’indignation générale du 
pOltple coptr<|tjlord Bute. Doué d’un, talent remarquable 
^pour la satifé^^Ses efforts ne contribuèrent pas peu à aug- 
ineu(er ^a b^àé qu’op ressentait de toutes parts pour le 
favori.' * 

C’est en que M. Wilkes se fit auteur., Son pre- 
mier essai politique était intitulé : Observations sur les 
pièces relatives à la rupture avec l’Espagne. Peu de mois 
/après il devint éditeur d’un écrit périodique qui acquit 
une grande célébrité ( le North-Brito/i'). Cette cifcoift- » 
tance influa d’une manière décisive sur les événemens du 
reste de sa vie ; le North-Britan fit son sort. Jamais àm- 
vrage sorti des presses de l’Ahgleterre ne fut lu avec plus 
d’intérêt et répandu avec plus de rapidité parmi toutes les 
classes du peuple, excepté les lettres de Junius et les écrits' 
de Thomas Payne.’Il produisit un effet extraordinaire sur 
l’esprit public. 'En vain les ministres lui oppusèrenl-ils 
deux journaux ( the Briion et the AtMiior^ habilement, 
rédigés, l’un par le célèbre historien et romaucier Çmollett 
et l’aufre par M. Murphy , homme de beaucoup de talent, 
mqis qui avait tour à tour défendu les principes des Torys 
et des Whigs. Ces feuilles succombèrent dans le combat 
et entraînèrent dans leur chute l’homme puissant qui les 
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soutenait.' Lord Bute fut obligé de quitter le ministère , et 
si or» l’a soupçonné , long-temps après sa retraite , de faire 
mouvoir les fils des pantins ministériels , au naoins avait- 
il absolument cessé d’exercer le pouvoir d’une manière 
ostensible. , 

Le nouveau ministre, ennemi particulier de M. Wilkes,' * 
résolut de faire supprimer le North-Briton , ou, si cela ne 
se pouvait , de faire punir l’éditeur. Les gen^ de loi de la 
couronne reçurent en conséquence l’ordre d’être aux 
aguets. L’occasion de sévir ne tarda pas à se présenter ; 
quelques expressions inconséquentes , échappées à la rapi- 
dité de la rédaction , fournirent l’occasion d’une poursuite 
judiciaire , contre le numéro 45 du North-Briton et contre 
l’éditeur de ce journal. On sait que la haine est une mauvaise 
conseillère. Le ministre, pour avoir voulu trop faire, man- 
qua son but , et se rendit odieux au peuple en même 
temps que Wilkes en devint l’idole. Si l’on eût intenté 
une action juridique dans les formes ordinaires contre 
l’éditeur du North-Briton , et si M. Wilkes eût été con- 
damné, il aurkit été flétri du titre de libelliste.. Ce sont les 
mesures illégales qu’on adopta contre lui , qui le firent 
considérer comme un patriote persécuté , dans la personne 
duquel on violait les libertés de toute la nation ; dès ce 
moment sa cause devint celle du peuple anglais. 

Le 3o avril 1763 , M. Wilkes fut arrêté dans la rue, en 
vertu d’un warrant général * lancé contre les auteurs , 
imprimeurs et publicateurs du numéro 45 du North- ' 
Briton ; on le conduisit à sa maison. Comme l’affaire avait 
fait beaucoup de bruit , il fut sur-le-champ visité par un 
grand nombre de ses amis. Il en envoya deux à la cour 

* Ordre d’arrestation sans désignation nominative de la personne 
rpi’il concerne. 
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des Plaids Communs réclamer pour lui un writ d’kabeas 
corpus, en. conséquence de ce qu’il était détenu dans sa 

• maison en yertu d’u^ ordre d’arrestation illégal. 

Lesecrétaire-^’état, lord Halifax, ne voulant pas pousser 
les choses à l’extrême tout d’un coup, envoya plusieurs fois 
prier poliment M. Wilhes de lui faire l’honneurde le venir 
voir. Celui-ci refusa absolument de serendre à ses invitaticins, 
et l’on ne put le déterminer à se rendre chez le noble lord 
qu’en le menaçant d’employer la violence , et en lui an- 
nonçant qu’on ferait venir un régimenf' des gardes s’il était 
nécei&saire. Il se rendit donc auprès de lord Halifax; mais 
il refusa de répondre à aucune des questions qui lui furent 
adressées , et traita d’une manière très-énergique l’autre 
secrétaire-d’élat , lord Egremont , qui montrait un peu ' 
trop d’insolence dans l’exercice de ses fonctions. Quoi qu’il 
en soit, M. Wilkes fut envoyé en prison à la Tour. 11 
aurait pu obtenir sa liberté sous caution , et deux per- 
sonnes de distinction s’offrirent pour ses répondons, chacun 
jusqu’à la concurrence de cent mille livres sterling ; mais 
il refusa d’être cautionné , parce qu’on aurait pu regarder 
cette circonstance comme un aveu implicite de la justice 
des mesures prises contre lui. Sa fermeté irrita le ministre; 

* on donna des ordres pour qu’il fût étroitement gardé, 
et l’on refusa à ses amis la permission de le visiter jusqu’à 
l’expédition d’un second writ d’habeas corpus , le pre- 
mier ayant été éludé aux moyens d’une chicane puérile. 
Au bout de trois jours , cependant , il fut amené devant 
la cour des Plaids Communs, où il plaida sa cause avec 
une énergie extraordinaire. Il fut acquitté. Tout fier de-sa 
victoire, il écrivit le soir même aux deux secrétaires-d’élat 
une lettre pleine d’amertume et de sarcasmes, et dans la- 
quelle , après avoir récapitulé les circonstances relatives à 
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la saisie de ses papiers , il en demandait la restitution sons ♦ 

le tiired’effets votes.’ Il sollicita même du bureau’ de la po- • 
lice un warrant Ae perquisition pour fouiller leurs maisons, 
afin de recouvrer les objets qu’on avait enleyes de ch’ez^ 
lui. Il est naturel de supposer qu’un magistrat «ous l’in- 
lluence immédiate du ministère refusa ce U'arranr ; inais 
M. Wilkes eut bientôt après recours à une autorité supé- ' 
rieure, et obtint une ample satisfaction'.’ . * 

Cependant on informa devant la cour du banc du roi 
contre M. Wilkes, en qualité d’auteur du n®. 4.I du North- 
Briton ; et, à la rentrée du parlement, cet écrit ayant été 
déclaré libelle calomnieux et séditieux , la chambre des 
communes ordonna qu’il serait brûlé par la main du 
bourreau. Cette sentence fut mise à exécution avec la plus 
grande difficulté. Le peuple s’ameuta, et, dans le tumulte, 
le shérif fut blessé. 

M. Wilkes se plaignit à la chambre de ce qn’on avait 
violé à son égard le privilège des membres du parlement; 
mais l’assemblée déclara , par un vote exprès, que le pri- * 
vilége parlementaire ne s’étendait pas au cas où l’iin de 
ses membres se rendait auteur ou éditeur d’un libellé sé- 
ditieux, et ne pouvait arrêter le cours ordinaire des lois 
dans la poursuite et la punition d’un crime si odieux. 

Ce fut à cette occasion que M. Wilkes se battit en duel 

contre un autre membre de la chambre des communes. Il 

» • 

se comporta avec une grande bravoure , et la blessure qu’il 
reçut augmenta encore sa popularité. Toutefois , pour se 
soustraire aux persécutions de ses ennemis , il jugea à 
propos de passer en France. Pendant son absence ,^on de- 
manda à la chambre des communes de l’expulser. Son ex- 
pulsion fut prononcée le ig janvier 1764, et des ordres 
donnés pour l’élection d’un autre niembre à Aylesbury. 
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l’resqu’eii même temps, M;,Wilkes fut déclaré, paP ta 
cour du banc du roi , coupable d’avoir réimprimé le 
II”. 45 du North-Brilon. Cette réimpression avait efiFecli- 
vement eu lieu chez lui , mais par'un abus de confiance : 
toutefois il en porta la peine. Comme il s’était dérob'é.à la 
justice , il se trouva par le fait rais hors la loi. 

Lors de la dissolution du parlement et du changement 
de ‘ministère, qui eurent lieu trois ou quatre ans après , 
M. Wilkes revint dans son pays, et, nonobstant sa mise 
hors la loi, il se porta candidat pour la cité de Londres, 
et ne manqua son élection que dé quelques voix. 11 se mit 
alors sur les rangs pour représenter le premier comté du 
royaume ( celui de Middlesex) et fut nommé membre du 
parlement pour ce comté. 

Honoré des suffrages de ses concitoyens , M. Wilkes se 
présenta devant les tribunaux. Il parvint à faire révoquer 
sa mise hors la loi j mais il fut condamné à un emprison- 
nement de vingt-deux mois, et à. une amende de mille 
livres sterling.. De son côté , il intenta ( pour la violation 
de *son domicile et la saisie de ses papiers) un nouveau . 
procès à jprd Halifax , qui jusqu’alors avait opposé à toutes 
les actions dirigées contre lui la mise hors la loi de 
M. Wilkei. La justice *se prononça en faveur de celni-ci , 
et condamna lord Halifax et le sous-secrétaire d’état Wood * 
à lui payer, l’un, quatre mille livres sterling, et l’autre, 
dix mille livres de dommages et intérêts. Ces sommes lui 
furent comptées sur les fonds de la liste civile, en vertu 
d’un ordre exprès du conseil privé. 

Quoi^ qu’il en soif, M. Wilkes fut obligé de subir son 
emprisonnement, et le gouvernement rendit sa détention 
aussi rigoureuse que possible. Ces rigueurs irritèrent le 
peuple , et plusieurs' émeutes eiirent lieu , ehlre .autres 
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celle de Saint*- Gflbrge’s Flfejdÿj jlont on a inséré ailleurs 
les détails. M.*Wifkes*ayàùlr piiMié" la Fameuse letfi'e dé^ 
lord Weyiriouth., '.avec des^commeataires de sa fafon , 
ceinte dirconstauce donna Hea* à sa secondê. ez^ulsion du. 
parlenienL II fut'tééluj; mais la chambse,' déclarant sou 
électioii*nuIle, et fondant sou incapacité stjr l’ejtpulsiou 
prononcée contre lui, donna son siège à^M. Luttrell (de- 
])uis lord Cafbaiiipton ) candidat ininiatériel , qui avait 
obtenu lés suffrages d’un très-petit nombre des électeurs . 
du comté de Middlesex. , ' j ' %% _ •- 

Si M. Wilkes se vît ptivé des bonneurs.parlementaires, 

; il fut comblé d’honneurs civiques ; il était encore en pri- 
. son, lorsque le quartier de Faringdon-WÎthout, l’un des 
])lus considérables de la capitale, le choisit pour son al- 
thrman; deux ans après, il obtint la dignitéde shérif, et 
quelques années plus tard il fut élevé à celle de lord 
maire de Londres. II exerça toutes ces fonctions avec au- 
tant de courage que d’intégrité. M. Wilkes obtint enfin 
et çonshrva jusqu’à sh mort Femploi lucratif de chambel-' 
lan de la cité. ‘ < . 

Pendant toute la guerre d’Amérique, M. yVÿlkes com- 
battit avec une infatigable énergie toutes les'mesiires de 
lord North, et dévoila les crimes de cet odieux ministre. 

M. Wilkes profita de la chute de lord North pour faire 
révoquer la décision de la chambre des,communes relati- 
vement à l’élection du comté de Middlesex. Le jour que 
la chambre fit rayer cette scandaleuse décision de dessus 
ses' registres peut' être regardé comme le dernier de la 
carrière politique de M. Wilkes. Et en effet, de ce moment, 
il sembla considérer sa mission comme terminée , et se 
regarder lui-même*, suivant ses propres expressions ^ 
comme un volcan éteint. 
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*■* * • f ^ ^ 

M. Wilkes était gr«M, mince et agite.' Vers les der- 
niers temps de sa vie ^ il était devenu d’une maigreut^ex- 
traondinaire ; son teint était jaune, et U louchait, ce *ui 
'rendait sa figure propre à la caricature; Les ministres-^ 
temps , voulant s!armer contre lui de cette espèce de ridi- 
cule , gagnèrèot Hogarth au moyen d’une pensicni , et le 
déterminèrent à employer son habile crayon à faire la 
satire de ses anciens amis. * 

Le mérite de M. Wilkes , comme auteur, 'éfait très- 
remarquable. Il avai( le talent particulier d’écrire peur le 
peuple. U obtint l’avantage bien rare de renverser au 
moins «n ministère par -ses écrits. Il fut aussi le premier , 
qui apprit au public à regarder le discours de la couronne » 
comme l’onvrage des ministres, et par conséquent suscep- 
tible d’être Commenté, critiqué et réfuté. Il serait trop 
long d’énumérer les services que M. Wilkes a rendu«rà 
son pays par sa courageuse résistance aux actes arbitraires 
ou illégaux des dépositaires de l’autorité ; cependant , de- 
puis la fin de la guerre d’Amérique, on ne parla pour • 
ainsi dire plus de lui, et lorsqu’il mourut, dans sa soixante- 
treizième année , il était presque complètement oublié. Sa 
mort arriva le a'j décembre 1797. Ses obsèques n’enréht 
rien de remarquable. Quoi qu’il en soit , son nom occu- 
pera une place distinguée dans l’histoire d’Ang^ete^ , ** 
étant intimement Jié à l’une- des époques les plu}'féconde»|'» 
en événemens qui aient marqué les annales de ce pays. « 

*■ ' ,i * 

4 

(il , page 33 .) 11 y a dans ce passagè un jeu de mots 
qu’il était impossible de rendre en français. Le mot 
blushing, que l’on a été obligé de traduire par rouge, 
veut dire rougissant , au propre comme au figuré , et ici 
il faut entendre par blushing ribbon , ruban rougissant 
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d’être porté par vous. Ce ruban rouge * comme on le voit 
par le titre de sir William Draper , était celui de l’Ordre 
du Bain. Cet Ordre , dont l’origine remonte à i 3 ()§, s’ac- 
cordait aux militaires pour des actions d’éclat; mais avant 
i 8 i 5 le nombre en était extrêmement petit ÿour les olE- 
ciers et nul pour les soldats. Vers la fin de cette année le 
gouvernement a jugé à propos de faire de l’ancien' Ordre ■ 
du Bain une institution en quelque sorte nouvelle , une ^ 
espèce de Légion d’Honneur. Comme ce dernier Ordre , 
celui du Bain’est aujourd’hui civil et militaire. Il se com- 
pose de trois classes seulement : les grand-croix , les com- 
mandeurs et les compagnons. En 1816, il y avait déjà 68 
grand-croix militaires, 12 civils, 196 commandeurs et 
620 compagnons. Les décorations de cet Ordre sont plus 
multipliées aujourd’hui. 

Les sous-officiers et soldats de l’armée anglaise n’ont en- 
core aucune part à la distribution des décorations d’ordres 
militaires. Le seul signed’honneurque les sergens puissent 
obtenir est celui dçs drapeaux placés en sautoir sdr le 
'bras droit; décoration dont ils peuvent être dépouillés par 
la volonté arbitraire d’un chef de corps. 

Les détails ci-dessus sont extraits du bel ouvrage de 
M. Ch. Dupin qui a déjà été cité plusieurs fois. 

{I2,paffe 35 .) Cette figure est empruntée de la bou- 
cherie , et l’on eût nais couperet au lieu de hachette, si sir 
,W. Draper n’eût plus loin fait allusion à l’usage auquel 
les sauto'ges de l’Amérique emploient cet instrument qu’ils 
appellent tomahawk. 

( 1 3 , ibid. ) Clare-market est un marché de Lond res oii 
l’on vend toute espèce de denrées et de subsistances. 11 
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jiaraU, d’aprè» ce f[ue «lit sir W. Draper ,,qu’à l’époque 
oq parurent ces lettres, Clare -market était le 'marché à 
la viande. i ^ • 

•( i4 , ikid. ) Saint-Gilles est un quartier de LondCes ha- 
bité par’ des gens dans la détresse , et'principalement par 
^les Irlandais, qui viennent chercher à'gagner leur vie dans 
la capitale de l’Angleterre. Billingsgate est le marché an 
‘ poisson'. Ce qu’on appelle la rhétorique de BillingSgate est 
le pendant de notre langage poissard. ■ 

* .* * '*" .4 

( l5 , page 38. ) On voitencore aujourd’hui donner des 
places d’officiers , dans l’armée anglaise , à desjeunes gens 
qui n’ont pas' servi. Cela aura lieu tant que l’on mettra 
les brevets à l’encan , et que , pour conserver leur in- 
fluence sur le parlement , leS' ministres seront obligés de 
donner des emplois d’officiers aux individus recommandés 
par les membres dont ils veule^ Vâssnrer les voix. C’«t 
ce qu’on appelle l’influence parlementaire dont il est ques-; 
tioojdeux pages plus haut. • • 

if ^ ^ e ^ 

( i 6 , page 58. ) Cette lettre a trait aux suites d’un évé- 
nement arrivé aux élections , pour le comté de Middlesex , 
en décembre 1 768 . Le 8 de ce mois , les élections de ce 
comté commencèrent à Brentford. Le candidat de l’oppo- 
sition paraissait assuré du succès lorsqu’une" émeute s’é- 
leva. Quantité d’individus escaladèrent les hustings et 
voulurent'se saisir des ;;egistres pour les lacérer: d’autres 
s’y opposèrent^. Au milieu du tumulte un jeune clerc de 
procureur , nommé Clarke , fut tué d’un coup oè bâton 
sur la tête. Un homme du peuple , nommé M‘ Quirk , ac- 
cusé de ce meurtre , fut jugé avec toute l’attention qu’exi- 
geait un cas aussi grave. Son procès dura quatorze jours. 
Les débats firent connaître que’M* Quirk avait été payé 
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avec plusieurs autres liotnmes de la classe ouvrière jwiir 
maintenir la paix publique et défendre les amis du can- 
didat miuistériel ; que l’élection se faisait tranquillement 
lorsque tout à coup le prévenu et ses compagnons com- 
mencèrent à frapper de la manière la plus violente tous 
ceux qui se trouvaient autour d’eux, et que M. Clarlèe 
reçut de la. sorte un coup mortel. Quirk fut condamné 
à mort; mais, sur la demande du duc de Graflon, le 
roi lui fit grâce. On clora cette note en rappelant que 
l’élection se termina le i4 décembre par la nomination 
de M. Glynn , candidat de l’opposition , et la' défaite * 
du candidat ministériel sir William Procter ; c’est à ce 
résultat que Junius fait allusion au commencement de la 
lettre suivante. 

• 

(17, page 62.) Sir James Lowther était gendre de. 
lord Bute ( favori de Georges III après l’avoir été de sa 
mère, la.princesse de Galles). Le comte de Bute, dont le 
nom de famille était Crichton Stuart, appartenait à une 
très-ancienne maison, ce qui est indiqué par sa devise : 
Avito viret honore. Ce fut sa fille aîné , Marie Stuart , que 
sir James Lowther épousa. On verra plus loin les détails de, 
ce que fit le duc de Grafton en faveur désir James Lowther. 

( 18 , page 63 . Henry Fitzroy , premier duc de Graf- 
ton , était le second fils naturel que Charles II eut de sa 
maîtresse , la célèbre Barbara Yilliers , qu’il fit d’abord 
comtesse de Castlemaine , puis duchesse de Cléveland. 

( 19 , page 66. ) Georges III a toute sa vie passé pour un 
prince extrêmement pieux. 11 n’est donc pas étonnant que 
ses courtisans , toujours empressés de singer leur maître , ■ 
aient affecté une piété qui fut le caractère principal de la 
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cour pendant le dernier règne et à laquelle J unius fait 
souvent allusion. ^ s • 

( 20 , page 68. ) Cette lettre a encore trait à la gi:âce 
- ^accordée à M‘ Quirk ; mais comme elle répond à uu écrit 
qu’on ne connaît pas aujourd’hui , on eût pu sans in- 
convénient la supprimer, ainsi que plusieurs autres qui 
seront indiquées et que l’on supprimera, dans une nou- 
velle édition , si le jugement du public autorise à le 
faire. 

« . ♦ * ^ # 

(21^ page 72.) n est difficile^de savoir précisément à 
quelle circonstance J unius fait allusion ici. Toutefois la 
mention de la fermeté de M.^Conway , général distingué , 
et de la sagesse de lordWeymouth indique d’une manière 
* évidente qu’il est question de quelqu’une des émeutes qui 
furent si fréquentes en 1768 «t qui donnèrent lieu à la 
. famense lettre de lord Weymouth aux magistrats de 
Londres, Westminster et Southwark. A défaut d’une cer- 
titude absolue , on croit pouvoir affirmer qu’il s’agit de • 
ce qui se passa le 27 avril 1768 lorsque la mise hors la 
»loi deM. Wilkes fut révoquée par la cour du banc du roi, 
qui l’envoya en prison. Le peuple s’attroupa sur le pas- 
sage du prisonnier , arrêta la voiture dans laquelle il était, 
détela les chevaux , et, s’attelant à leur' place, promena 
M. Wilkes en triomphe dans toute la longueur de la ca- 
pitale. Les officiers de justice, qui escortaient le prisonnier, 
se regardèrent comme très-heureux d’obtenir la permission 
de se retirer sans qu’on leur fit aucun mal. M. Wilkes fut 
conduit ensuite à une tavernedont le peuple garda soignen- 
‘ sement les approches et les issues. M. Wilkes eut .beau- 
coup de peine à s’en évader pendant la nuit pour aller se 
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constituer prisonnier. Le gouvernement laissa le peuple 
agir de la sorte sans s y opposer. Les amis des ministres 
alléguèrent pour les excuser qu’ils étaient presque tous à 
la campagne. Cette circonstance ne laisse plus de doute , 
et c’est de ces événemens que Junius veut parler. 

(22, page 74.) Le mot de francs tenancie^^'t^iÊ^ on 
emploie ici , est la traduction littérale de celui de free 
holders qui se trouve dans l’original. C’est avec inten- 
tion que l’on s’est servi de ce mot plutôt que de celui 
d'électeurs , parce qu’il rappelle ce qui donne le droit dé 
vote dans l’élection d’un comté. Les qualités requises 
pour exercer ce droit sont de posséder un franc fief {free 
hold) donnant quarante shillings ou deux livres sterling 
de revenu. Les free holds sont des terres dont les anciens 
possesseurs étaient personnellement propriétaires , mais 
pour lesquelles ils devaient foi et hommage à leur seigneur 
suzerain. Pour la différence qui existe entre les terres 
nommées free holds et celles désignées sous le nom de 
copjr holds , on peut consulter l’ouvrage de M. Cottu sur 
l’administration de la justice en Angleterre. 

( 23 , page 78. ) L’esprit que Junius suppose ici à l’ar- 
mée anglaise l’anime encore aujourd’hui. On ne peut 
le faire mieux connaître qu’en citant des fragmens du 
chapitre de l’ouvrage de M. Charles Dupin où il traite 
de la discipline de l’armée dans ses rapports avec les ci~ 
tojcns. « C’est ici, dit cet auteur, que Tarméé anglaise 
mérite d’être citée comme un modèle à toutes les nations 
qui chérissent à la fois les lois et la liberté. Le gouverne- 
ment britannique a trouvé le secret de constituer une ar- 
mée redoutable seulement aux peuples étrangers, et qui 
I. i« 
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regarde comme une partie de sa gloire l’obéissance aux 
lois de la patrie. Les nobles sentimens qui animent le mi- 
litaire anglais sont empreints sur sa physionomie ; il n’a 
pas cet aspect menaçant et farouche, que trop souvent, 
sur le continent européen, on prend pour l’attitude mar- 
tiale ; sou regard insolent ne va pas toiser les hommes et 
les femmes avec cette arrogance qui semble dire : c’est 
moi qui suis la force et la terreur! Un tel air n’est pas un 
objet d’admiration dans la Grande-Bretagne, et jamais à 
Londres il n’y eut lien de dessiner des caricatures sem- 
blables à celles de nos calicots. Loin que , sur les bords 
de la Tamise , les garçons marchands et les commis de 
bureaux prennent les gros talons, les éperons et la mous- 
tache , pour briller au sortir de Y office qt du comptoir, le 
Utilitaire, au sortir des camps, cherche plutôt à faire oublier 
son état en entrant dans la cité. Dès qu’un officier anglais 
arrive dans la capitale , à moins d’être de service , il quitte 
ses armes, son lïniforme et ses décorajdons; son costume 
ne diffère alors pas plus de celui d’un simple citoyen que 
le frac tout uni d’un membre du parlement ou d’un 

prince du sang Par là , l’officier , rentrant à chaque 

instant dans la classe des citoyens , en reprend l’esprit et 
le caractère. Par là , le peuple s’habitue à ne voir dans les 
militaires qujS des citoyens armés momentanément pour sa 
défense , mais non pas attachés à l’épée comme un janis- 
saire au cimeterre, et dévoués pour la guerre, à l’exclu- 
sion de tout autre devoir. Tel doit être , à cet égard , 
l’esprit d’un peuple régi par des lois constitutionnelles. 

« Le soldat anglais est obligé d’être constamment en 
uniforme ; mais , au sein de la patrie , et surtout en temps 
de paix , il n’est armé que quand il est de service ; dans 
ce dernier cas même , si , par suite d’une dispute avec des 
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citoyens , il abusait de ses moyetts d’àgreSsiott pouf lei 
frapper, un cri d’hOrreuf s’élèverait de toutes parts, et la 
vindicte des lois sévirait contre le coupable avec une ri- 
gueur inexorable : ajoutons que , dans tous les cas, il serait 
jugé par les tribunaux civils. * ‘ 

« En Angleterre , l’officier et le soUs-officier seuls por- 
tent le sabre ou l’épée ; ils ne s’arment que quand ils sont 
de service ou de parade ; enfin le sous*officier est si sage , 
qu’il est presque sans exemple de le voir abuser de son 
arme pour répandre le sang des citoyens sans dépense. 

( On regrette de ne pouvoir citer, à cause de son éten- 
due, une note très -intéressante de M. Dupin sur le port 
d’armes des militaires en France. ) Lors nïème que les 
troupes anglaises sont sous les armes , rien n’altère leurs 
égards , et je dirais presque leurs respects pour les moin- 
dres citoyens. J’ai vu des compagnies marchant par file 
sur des trottoirs se déranger , et passer vers le milieu de 
la rue pour céder le pas à des habitans qui venaient en 
sens contraire. Jamais, en Angleterre, on ne voit, comme 
sur le continent européen , des factionnaires exerçant dans 
les lieux publics une police digne d’Alger ou de Tunis , 
en avertissant àtcoupj^ de crosse ( et par fois à coups de 
baïonnettes ) , qu’on ne^pttsse pas là , et qu’on ne peut 
rester rct.' Lors même que, dans les cas extrêmes de 
rébellion on d’outrage à la paix publique i la force àrmée 
est requise de prêter main-forte au pouvoir civil j l'a 
troupe respecte encore des citoyens qui ne se respectent 
plus. Guidée par les officiers de paix , elle arrive a l’en- 
droit du tumulte , se place en bataille à la vue des mu- 
tins, reçéit eu silettce leui^s iiij’ürés, et même les projec- 
tiles qui leur sont lancés paf dés mains séditieuses. On 
croit voir les soldats de I)îon traversant , au milieu des 
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outrages et des violences , cette ingrate Syracuse , qu’ils 
avaient déjà sauvée , et que malgré elle ils sauveront en- 
core. n faut que le magistrat lise aux séditieux l’acte 
contre les émeutes {riot act) , leur enjoigne, d’après cet 
acte , de se disperser paisiblement , et leur laisse une 
heure entière pour rentrer sous l’empire de la loi ; ce n’est 
'qu’au bout de ce temps qu’il ordonne , si cela est indis- 
pensable, de mettre par la force un terme à la violence. » 

( 24 , page 83 . ) Tout le monde sait que New-Market 
est l’endroit le plus fameux pour les courses de chevaux. 
Le clubdeWhite (espèce de taverne) était un lieu de 
réunion pour la jeune noblesse de la capitale. La plupart 
des hommes d’état dont s’honore l’Angleterre ont com- 
mencé leur carrière politique dans les rangs de l’opposi- 
tion ; c’est d’ordinaire ainsi qu’on débute pour acquérir 
de la popularité ; et le duc de Grafton débuta de la sorte. 

( 25 , ibid. ) Pour les divers détails de ce genre , on croit 
devoir renvoyer les lecteurs aux historiens du règne de 
^Georges III. 

(26 , page 86.) Georges II eut , comme la plupart des 
souverains, la faiblesse de se laisser gouverner par ses 
ministres. Il fut victime d’une coalition semblable à celle 
que dénonce Junius entre le duc de Grafton et le duc de 
fiedford. '■ 

(27 94. ) Voyez note 24. ‘ 

(28, ibùl.) Ce passage fait allusion aux courses de che- 
vaux qui ont ordinairement lieu sur de vastes bruyères. 
On appelle ces endroits thc turf{\e gazon). Les journaux 
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anglais contiennent souvent , sous ce titre the turf, les 
nouvelles des courses. Beaucoup de nobles et meme des 
princes de la famille royale ont la passion des ..paris. Ils 
assistent à toutes les courses;mais,par une sorte de pudeur, 
ils ne font pas leurs paris eux-mêmes ; ils ont ppfur cela 
des agens. Ceux-ci , moins délicats sans doute qi!e les 
grands personnages qui les emploient , mettent en œuvre 
quantité de ruses et d’artifices pour leur fair^; gagner de 
l’argent. C’est à des faveurs de ce genre qiié ' Junius 
fait allusion. Le goût des courses semble héréditaire dans 
la famille de Grafton. Le duc actuel , ainsique ses aïeux, 
est passionné pour cet amusement; on voit souvent figurer 
ses chevaux parmi ceux qui ont dispute les'^ix à New- 
Market , Doncaster St.-Leger , Epsom , etc. 

V 

( 29 , page 95. ) Il y a dans l’original wiihout the dit- 
tress , expression vague qu’on n’a J>as cru pouvoir rendre 
mieux que par celle-ci , moins la terreur et la pitié , 
qui sont les deux sources de toiit l’intérêt dans les tra- 
gédies. • • 


Cio,page 96. ) Noll est une abrévation familière ^ Oli- 
vier , et le nom d’Old-NoU (vieil Olivier) avait été donné 
à Cromwell par ses soldats. 


( 3 i,page 98.) Le solliciteur, en Angleterre , est un 
homme de loi qui remplit près de la cour de chancellerie 
les fonctions que remplissent les avocats près des autres 
cours. Le procureur général et le solliciteur général sont 
les deux officiers de justice de la couronne, chargés des fonc- 
tions du ministère public. Les lois de l’Angleterre accor- 
dent k la reine, ainsi qu’au roi, des officiers de justice 
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près cours du royaume. C’e^ çn vertu de ces lois que 
le célèl^re docteur Blackstoiw exerça l’èiuploi de solliciteur 
général de 1 ^ reine. Nous evons vu, il y a quelques an- 
nées f la feue reine Caroline, épouse du roi actuel, choisir 
pour procureur général et pour solliciteur general mes- 
sieurs Brougham et Denman. 

( 3 a, page 107.) Les hgures de ce genre ne sont guères 
conformes au goût de poire nation. Toutefois pP P * 
pas cru devoir les omettre , parce qu’elles forment en 
quelque sorte le cachet de l’auteur , et qu elles donnent 
une idée de tout çe qu’admet la langue anglaise. 

( 33 , page 108.) Le mot compétition que les Anglais nous 
ont évidemment emprunté ne se trouve aujourd hui dans 
aucun diptionnaire français. C’est ainsi que notre langue 
a perdu une foule de-mots dont pçus seplons la priva- 
tion. Il appartiendrait ‘aux hons écrivains de lui rendre 
ses anciennes richesses. Puisque nous avons compétiteur, 
pourquoi n’aurions-nous pas compéter et compétition , 
comme nous avons répéter , répétition , répétiteur ? 

(34, page 1 19.) Voici à quoic9pai|pgeatrait.^e24 juin 
1769, on procéda suivant l’x^^gp'Jt'Telection des shérifs 
pour la cité de Londres et le'^oniiite de Middlesex. A la 
sujjte de cette élection , il fut proposé d’adresser une pé- 
tition. au roi pour lui exposer les griefs de la nation. Cette 
proposition approuvée , ainsi que la pétition dont lecture 
ayait été faite spr-le^hamp , l’assemhlee décida que le lord- 
• maire , les shérjfs et les membres du conseil de la Cité 
iraient en grande pompe présenter cette pétition au roi. 
Le lord-maire s’adressa en conséquence à kjrd Rochford , 
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l’un des secrétaires d’État, pour savoir qnel jour il serait 
convenable de présenter la pétition au roi. Le noble lord 
répondit que cette affaire n’était pas de son département. 
L'autre secrétaire d’Etat, lord Weymouth,étaitàla cam- 
pagne ; le lord-maire attendit son retour , et se présenta 
chez lui , mais ne put le voir ; il laissa un billet dape le- 
quel il exposait le motif de sa visite. Lord Weymouth 
répondit que jamais les secrétaires d’Etat ne prenaient les 
ordres da' roi relativement à la présentation des péti- 
tions à S. M.; que les pétitions étaient présentées d’or- 
dinaire le dimanche , au moment où le roi revenait de la 
chapelle , ou le jeudi sur le passage de S. M. , lorsqu’elle 
rentrait dans ses appartemens. La présentation eut lieu 
le 5 juillet au lever tenu par le' roi , non sans une foule 
de difficultés élevées par les officiers de la maison de S. M. 
La députation n’entra même pas toute entière dans la 
salle d’audience ; le Roi se trouvant près de la porte , le 
lord-maire s’arrêta là et adressa à S. M. un discours plein 
de noblesse et d’énergie ; après quoi il présenta la péti- 
' tion. Le roi , sans répondre une parole , se tourna sur-le- 
cbarap vers l’ambassadeur de Danemarck , et remit la 
pétition au gentilhomme de la chambre qui était de ser- 
vice. Les lecteurs curieux de connaître la teneur de cette 
pétition peuvent consulter Y Anrmal Register, année 176g, 
page 201. Junius a commis une légère erreur en disant 
que la cité de Londres avait donné un généreux exemple 
au royaume. Plusieurs pétitions ont précédé celle de la 
capitale , et entre autres la pétition du comté de Middlesex 
qui , étant le plus particulièrement lésé par la conduite des 
ministres et celle de la chambre des communes , relative- 
ment à sa dernière élection , devait naturellement prendré 
l’initiative dans cette circonstance. La pétition de ce comté 
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qu’on trouvera quelques pages avant celle de la cité de 
Londres, est encore plus énergique, et expose un plus 
grand nombre de griefs. 

( 35 , page H2. ) Le duc de Grafton avait été nommé 
chancelier do l’université de Cambdrige le i'’. juillet 176g. 

( 36 , page ii 5 . ) Cette expression , foi rfu ^ur/e/nent , 
se représentera souvent; elle désigne les actes et décisions 
qui constituent le > règlement de chacune des deux 
chambres du parlement. Les règlemens de nos diverses 
assemblées législatives ont été calqués sur ceux du parle- 
ment anglais ; mais l’imitation a été trcs-diflicile , par la 
raison que ces règlemens sont, comme on vient de le 
dire , un amas informe d’actes et décisions émanées de 
chaque chambre à des époques diverses et souvent très- 
éloignées les unes des autres. Il serait aussi utile de ras- 
sembler ces dispositions éparses pour en former une espèce 
de code législatif qu’il le serait de réunir en un seul code 
toutes les lois criminelles de la Grande-Bretagne dont 
beaucoup sont tombées en désuétude, mais aucune n’est 
formellement abrogée. Les règlemens de la chambre des 
communes n’ont été connus en France que par une bro- 
chure dont l’édition est épuisée aujourd’hui , et qui fut 
publiée en 17^ par le comte de Mirabeau. Il y avait joint 
. un avertissement dans lequel on trouvait ces phrases : 
M Aucun ouvrage anglais n’a fait connaître exactement 
ces formes (celles observées dans la chambre des com- 
munes ) : le compte qu’on en va rendre n’est pas complet ; 
mais tout ce qu’il contient est authentique. Je dois ce tra- 
vail , entrepris uniquement pour la France, à un Anglais 
<fui figure parmi ces philosophes respectables dont le ci- 
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visme ne se borne pas à la Grande-Bretagne. Citoyens du 
monde, ils désirent sincèrement que les Français soient 
aussi libres et non moins généreux qu’eux-mémes. » La 
brochure dont il est question a été réimprimée dauà l’ou- . 
vrage intitulé : Tactique des assemblées législativêt , par 
Dumont, de Genève. Paris 182a, cbee Bossange frères, 
rue de Seine , n®, 12. '' 

( 37, page 116. } La législation anglaise se compose de 
deux es})èces de loi : la loi commune et la loi statuée. La 
loi commune ou non écrite est ainsi appelée parce qu’elle 
n’est fondée sur aucun acte connu de la puissance législa- 
tive; elle est déduite des jugemens qui ont été rendus de 
temps immémorial et dont la collection est conservée avec 
soin sous le nom de records. La loi statuée ou écrite se 
compose de tons les statuts et actes du parleipent, dont 
les originaux ont été aussi soigneusement conservés depuis 
le règne d’Edouard III. 

( 38 , page 1 19. ) ’ Le mot bourgeois signifie ici élnteurs 
d’un bourg , et l’on s’en est servi pour faire sentir la 
dilTércnce entre ces électeurs et les francs tenanciers , ou 
électeurs d’un comté. On a , dans une précédente noie , 
fait counaître les qualités requises pour être électeurs 
d’un comté. Dans les villes et bourgs les conditions varient 
et sont déterminées par les chartes particulières en vertu 
desquelles chacun de ces bourgs ou villes possède le droit 
d’élire un ou plusieurs membres au parlement. 

( 3 g, page 128. ) Le lecteur curieux d’avoir des détails sur 
cette séancepeul consulter l'Annual Register , aimée 1 f'Ç). 

( 4 » t page 141 ) Il s’agit non d’un sergent de troupes ^ 



Digiiized by Google 


38 a NOTES. 

mais d’an sergent de loi ( serjeant al law ). Le sergent 
est un homme de loi d’un degré supérieur à celui d’avo- 
cat. ( Cottu , p. 89. ) 

( 41 , page i 42 - ) Le docteur Sacbeverell était un ecclé- 
siastique dont l’histoire offre un exemple frappant de ce 
que peut l’esprit de parti pour élever un individu obscur 
et doué de talens médiocres , au plus haut degré de popu- 
larité. Sacheverell, prédicateur peu éloquent, fut poursuivi 
et condamné en 1709, pour deux sermons dans lesquels 
on trouva des doctrines séditieuses. Cette condamnation , 
dont les motifs étaient exagérés , fit sa fortune. Il devint le 
favori du peuple , et la reine lui donna l’une des meilleures 
phroésses de la capitale. Le premier sermon qu’il prêcha à 
l’expiration de sa condamnation futacheté loo liv. sterling, 
et l’on en vendit 40,000 exemplaires en quelques jours. 

( 4 a, page 142.) Les ecclésiastiques ne peuvent être 
nonâmés membres de la chambre des communes. 

,( 43 , page i 53 . ) Les détails de toute cette discussion se 
trouvent dans YAnnual Register , 1 769. 

(44 > page 168.) Le duc de Bedford descendait du cé- 
lèbre lord Russell, l’un des martyrs de la liberté anglaise , 
décapité le 3i janvier i( 383 . 

(45, page 169.) Le mot corporation désigne les élec- 
teurs d’une ville ou d’un bourg pris collectivement. 

( 46 , page 175.) Le lecteur pardonnera d’avoir con- 
servé cette expression , en ce que c’est une de celles qui 
peuvent le mieux donner une idée du style de Junins et 
des hardiesses de la langue anglaise. 


Digilized by Google 



NOTES. - 


385 

(47 , page 17^0 Le mot de présente toujours 

unegrandedifficultélorsqu’ils’agit de ]e traduire. Il ne doit 
point se rendre littéralement par celui de gentilhomme. 
« Le mot de gentilhomme, dans le sens où nous l’en- 
tendons , est inconnu en Angleterre , à peine même y 
serait-il compris. » ( Cottu , page 6 . ) On doit entendre 
par gentleman un homme pourvu de qualités et de sen- 
timens nobles , un homme bien élevé , un homme d’hon- 
neur. 

Vû. 

( 48 , page i 8 i . ) Il y a dans l’original hue and cijr ; cfi 
qui signifie les cris poussés pour ameuter les babitans d’un 
canton , dans certains cas , mais principalement pour les 
appeler à la poursuite des voleurs. C’est aussi le nom qu’on 
donne figurément à la masse d’hommes ameutés par ce 
signal. En vertu d’anciens statuts tout habitant d’un can- 
ton où l’on pousse les cris désignés par les mots hue and 
est obligé, sous des peines sévères, d’obéir k ce signal , 
de s’armer et de se mettre avec les autres habitans à la 
poursuite des malfaiteursdésignés par la clameur publique. 
Le statut le plus ancien ou il soit question de celte mesura 
est d’Edward I"' , c’est-à-dire, postérieur à la conquête. Il 
y a lieu de penser que cet acte consacra un usage établi 
par les Normands , et que le hue and cry est une imitation 
de ce qu’ils appelaient clameur de haro. 

( 49 , page 181 . ) Les Irlandais sont , en effet, un peuple 
très-hospitalier. H n’en fut jamais de plus tyrannisé , de 
plus vexé , de plus opprimé. Les cruautés qu’on reproche 
aux Irlandais n’ont été , la plupart du temps , que d’épou- 
vantables représailles. Hélas ! elles ne leur ont servi de 
rien. Ils ont vu les persécuteurs et les bourreaux se suc- 
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céder presque sans interruption; et, pour comble d’horreur, 
(juelques-uns des plus inf&mes appartenaient à leur pays. 
Un ministre anglais qui a fini récemment d’une manière 
si tragique , le marquis de Londonderry (lord Castlereagh), 
exerça pendant un certain temps l’emploi de secrétaire 
d’Ëtat de l’Irlande son pays. Le sourenir de sa cruauté 
envers ses compatriotes ne s’effacera jamais. Les nom- 
breux châtimens qu’il ordonna lui valurent le sobriquet 
de milord Triangle , du nom d’un instrument de supplice 
auquel on attachait les malheureux Irlandais condamnés 
à la peine du fouèt. 

( 5 o, page 182.) Un de nos auteurs a dit : l’hypocrisie 
est un hommage que le vice rend à la vertu. 

( 5 i , page 186.) Ce passage fait allusion aux anciennes 
épreuves du fen , du combat judiciaire et autres qui con- 
stituaient ce qn’on appelait les jugemcns de Dieu. 

(Sx, page 192. ) Voici la teneur de celte lettre ; ■■ Ré- 
» former et non châtier , est , je le crains , chose impos- 
» sible; et les meilleurs préceptes comme les meilleures 
>1 lois, seraient peu utiles s’il ne se présentait pas d’occa-' 
» sion de les appliquer et de faire des exemples. Attaquer 
» les vices d’une manière abstraite et sans toucher aux 
» personnes, peut être une façon de combattre sans courir 
» de dangers , mais c’est combattre des ombres. Ce qui 
» m’a le plus encouragé à continuer, a été de voir que 
» ceux qui n’avaient honte ni peur d’aucune autre chose 
« ont paru blessés de mes satires. » ' 

(53 , page 194- ) La ligure dont on se sert ici n’est pas 
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précisément la même que celle de l’original , mais le 
sens est parfaitement conforme ; la diiféreoce des deux 
langues ne permettait pas plus d’exactitude. 

( 54 , page 2 o 4- ) Le proverbe anglais est charitj begins 
at home { la charité commence à la maison) ; ce qui s’ap- 
plique mieux au cas du duc de Bedford faisant une pen- 
sion à son fils , que notre proverbe français. 

(55 , page 210. ) Un moraliste a dit que nous pardon- 
nons plus difficilement aux gens que nous avons outragés 
qu’à ceux qui nous ont outragés nous-mêmes. 

* < 

(56, page 220.) Le Tilt-yard nom que portaient les an- 
ciens champs clos et lieux où se donnent les tournois , est 
une espèce déplacé d’armes voisine du palais de St. James. 

(57 , page 223.) Le mot anglais rescuc est évidemment 
une corruption de notre vieux mot recousse qui signifie 
reprise et qu’on emploie encore dans la législation mari- 
time pour désigner l’action de reprendre aux ennemis un 
navire national qu’ils avaient capturé. 

I • 

( 58, page 242.) Indépendamment de cette manière de 
procéder aux ventes publiques, qui est aussi en usage chez 
nous , les Anglais en ont une autre, qui consiste à frapper 
sur la table avec un petit marteau pour annoncer que l’ob- 
jet mis à l’enchère est adjugé. 
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